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PREFACE. 
lt, y a déjà plus de trente ans que l'on 
se sert en France de la télégraphii>, et 
peu de prrsonnes cependanL connois-
senl le télégrapbc françois: on lc vuit 
ÒP trop loin et sans y faire bcaucoup 
d'attention. Il a été calomnié dès son 
origine, et déprécié jusqu'à présent 
par des hommes ignorants ou légers. 
L'histoire qne nous publions le fe.ra 
micux conno.ilre. Nous croyons qu'il 
ne pe11t que gagncr à être observé de 
plus près et examiné avcc soiu. Cctte 
histoire ne présentera pas un égal inté-
rêt clans tou tes ses parties. La nomen-
clature et la descriplion des té]égra-
phes qui ont été faits avant et depuis 
celui de France, paroitront prut-être 
ennuyeuses à beaucoup de lecteurs; 
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mais ce travail facilitera les progrès de 
l'aet télégraphique, fournira des maté-
riaux, et sera un point de départ pour 
ceux qui voudront faire des recherches 
en ce genre. 
La télégraphie sera probablement 
plus étudiée dans l'avenir qu'elle ne 
l'est aujourd'hui, et nous continuerons, 
par les renseignements que nous don-
nens sur elle, à lui servir d'appui lors 
même que nous n'e.ústerons plus. 
INTRODUCTION. 
LE hesoin de communiquer entre eux, 
autrement que par la voix et l'écriture, 
se fit sentir aux lwmmes dès que les so-
ciétés eurent fait quelques progrès clans 
la civilisation : il semble qu'on ajoute 
quelque cbose à son existence en ahré-
geant le temps et en J.iminuant les di-
stances. 
Les moyens qu'on imagina pour se 
faire entendre de loin avec une grande 
rapidité se hornèren t cependant à échan-
ger quelqurs phrascs conYcnues; mais 
comme ces plu·ases faisoient connottre 
des faits ou des avis importan ls, on en 
a continué l'usage : toutJ.'S IPs nat ions s'en 
sontservi. Les peuples d'Asie,de la Grèce, 
des Gaules, des Espagnes, d'ltalie, d'An-
gleterre, ont eu reco urs aux signaux, soit 
pour s'attaquer entre eux, soit pour se 
--
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défendre. Les Chinois en avoient placé 
sur toute l'étendue de la grande muraille, 
et Tamerlan même répandit par des si-
gnaux l'épouvante au milieu de ses en-
nerols. 
Le langage des signes ne se perfec-
tionna point; il fut toujours réduit à 
peu près à annoncer quelques phrases : 
cet art commençoit même à être ou-
blié depuis quelques siècles. Un petit 
n01nbre de savants seulement en avoient 
conservé le souvenir : ils cherchoient à 
le reproduire sous des formes nouvelles, 
sans changer ses résultats. Lorsque la 
grande catastrophe de la révolution fran-
çoise ébranla l'Europe au dix-huitième 
siècle , la France , attaquant tous les 
peuples qui l'environnoient, et étant at-
taquée par eux, éprouva un transport 
d'exaltation qui l'éleva au-dessus de tous 
les dangers : elle créa comme par en-
chantement tous les moyens qui pou-
voient servir à sa défense, et préparer 
ses conquêtes. La quantité prodigieuse 
INTRODUCTION. 5 
d'h01nmes que les François avoient ar-
més les avoient déterminés à se servir 
d'un e nouvelle tactique; il falloit donner 
un ensemble à ce grand nombre de ha-
taillons qui s'étendoient du nord au midi 
de l'Europe. On saisit avec empresse-
ment le projet d'étahlir des communi-
cations rapides, avec !esquelles on put 
concerter leurs mouvements, faire agir 
simultanément un million d'hom mes dis-
I • perses sur un espace 1mmense , comme 
s'i ls eussent été réunis daus I e même lieuJ 
et entretenir l'cffervescence des csprits 
en répandant promptement le récit des 
mesures adoptées, et sm·tout les succès 
qu'elles produisoient. 
11 ne s'étoit pas encore présenté d'évé-
nement oi1 la télégraphie pút être aussi 
utile; elle f ut cxhumée des cartons d'un 
comité, dans lesquels on l'avoit ense-
velie depuis plus d'un e année, et, sans 
cette circonstance, elle y seroit peut-être 
I'estée éternellement, com me tant d'au-
tres projets qui sont reçus avec indiffé-
• 
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ren ce, et que l'on ne daigne pas même 
essayer. 
Cette insouciance pour les nouvelles 
inventions a toujours existé même en 
France : leur ntilité ne peut être prouvée 
que par l'expérience, et personne n'est 
pressé de f aire des essais, lorsqu'il fa ut 
dépenser de l'argent et du temps. L'em-
ploi de moyens nouveaux contrarie quel-
qnes habi tudes, blesse sou vent les inté-
rêts de ceux qui profitent ues anciennes 
méthodcs, et peu (le gens , excepté les 
inventeurs, sonts intéresés à faire valoir 
des projc:ts dont la réussite paro1t tou-
jours incertaine. 
D'ailleurs les individus n'influent que 
très peu cbez toutes les nations : ceux 
qui les représentent ne metten't pas, pour 
réaliser des découvertes, to ut le zèle qui 
feroit agir tme réunion d'hommes direc-
tement intéressés à faire réussir les in-
ventions qui leur seroient particulière-
ment utiles. 
L'adoption des découvertes qui ont 
' 
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donné un si grand accroissement à l'in-
dustrie de la Grande-Bretagne, n'est due 
qu'à des associations particulières. 
Les régulateurs du pouvoir ne font 
ordinairement d'efforts, pour propager 
une inventi on nouvelle, que lorsqu'elle 
peut servir à augmenter leurs forces; et, 
daus cette circonstance même, la volonté 
qu'ils font parohre d'abord n'a pas tou-
jours assez d'activité et de persévérance 
pour qu'ils puissent profiter de tous les 
avantages qui leur sont offerts. 
Quelle invention pouvo.it êtt•e plus 
utile que cell e de la pondre à can on? quels 
changements ne devoit-elle pas produire 
dans la manière de combattre? Et ce-
pendant il a fallu plusieurs siècles avant 
que ces changements aient été effectués. 
On a été long-temps sans abandonner les 
armes qui prolégeoient le corps contre 
les lances et les flèches. Beaucoup d'an-
nées se sont écoulées avant qu'on se ser-
vh de l'artillerie avec avantage, et qu'on 
connut l'usage 'des fortifications mainte-
l i 
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nant pratiqnées. ll y a cinq cents ans que 
la poudre à ca non est con nue en Europe, 
el ce ne fut qu'en 1634, an siége de La 
Mol he, qu'on fit usagc en France de la 
homhe. Louis x1v forma le premier ré-
gi ment de bomhardiers, qui f ut incorpo1 é 
depuis dans l'artillerie; et l'on connois-
soit si peu la puissance de cette arme au 
scizième siècle, que Montaigne diso:t : 
« Les armes à feu font si pe' u d'ef1ct, 
<e sauf l'étonnement des oreilles, à qui 
<< chacun est clésormais apprivoisé, que 
<e j'espère qu'on en quittera l'usage. )) 
Folard~ si célèhre dans l'art militaire, 
et qui vivoit à la fin du dix-septième 
siècle et au commencement du dix:-hui-
tième, conseilloit indirectement, d.ans 
ses ouvragcs, de suhstituer les arcs et les 
balistes à nos fusils et à nos canons. 
ll n'est done pas étonnant que le télé-
graphe, èonnu seu lement de puis trente 
ans, soit resté tel qu'il étoit à peu près 
quaud il fut étahli en France pour la pre-
mière fois : tous les gouvernements sous 
' ' 
liii...... 
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lesquels ses utilcs et brillants résultats 
ont été exposés, n'y ont pen sé que pour en 
tirer parti clans les moments pressants. 
On a négligé tie s'occuper de l'utilité gé~ 
nérale et permanente dont il peut être en 
tout tem ps et en to ut lieu. 
Les étrangers n'ont pas réussi à s'en 
procurer un qui put leur servir utile-
ment : ils s'en sont tenus aux offres tie 
quelques individus qui se sont présentés, 
sans examiner si ces hommes ofiicieux 
avoient fait avec soin et exactitude les 
longues expériences qui peuvent seules 
donner quelques garanties de la réussite 
des projets de ce genre. 
On ne s'est done pas occupé assez sé-
rieusement de la télégraphie; son utilité 
n'a jamais été sentie clans le pays même 
au sein cluque! ell e est née, que pour sa-
tisfaire au hesoin le plus impérieux du 
moment, laguerre; et l'on n'a pas même 
cherché sérieusement à se procurer tous 
les avantages que le télégraphe peut pro-
curer dans cette circonstance. 
. 
I 
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Les causes de cette indifférence géné-
rale proviennent aussi souvent de ce que 
tous les ef'fels qui résultent des décou-
vertes ne sont pas aperçus sur-le-champ, 
et que beaucoup de ceux qui pourroient 
les faire valoir ne sont pas persuadés de 
leur utilité pour le bonheur des hommes. 
Il est difíicile de prévoir tous les ré-
sultats que peut produire l'emploi d'un 
moyen nouveau. Le graveur qui détacha 
les caractères de dessus sa planche pour 
les rendre mobiles, qui par cela seul f ut 
l'inventeur de l'imprimerie, crut n'avoir 
trouvé qu'une manière de faciliter et d'a-
hréger son travail : ses contemporains 
n'aperçurent dans ce nouveau procédé 
que l'espoir de se procurer plus aisément 
laBible ou les Psaumes. Nous ne savons 
même pas encare comment et jusqu'à 
quel paint cette grande découverte influe 
et influera sur le honheur des bommes. 
Il en est de même de la découverte 
des mondes nouveaux, que nous devons 
à la houssole. On n'a pas deviné d'ahord 
I ~ 
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que nous en serions redevables au mou-
vement d'une aiguille aimantée. Nous ne 
savons pas s'il est avantageux aux mon des 
ancieos et nouveaux de s'être assez rap-
prochés pour mettre en commun leurs 
lumières, leurs folies, leurs vi ces et leurs 
malheurs. 
Mais doi t-on négliger, même repous-
ser toutes les innovations? Ce système 
de fixité seroít funeste à un peuple en-
touré de voisios et de rivaux empressés 
de suivre les progrès que le temps fait 
faire aux connoissances humaines. Ceux-
ci acquerroi.ent de nouvelles forces phy-
siques et morales; ils abusero1ent bientót 
de leur supériorité contre nous. Nos 
grancles découvertes ne nous rendent 
peut-être pas meilleurs, mais elles con-
tribuent à nous rendre aussi forts que 
ceux qui voudroient nous opprimer; et 
l'oppression est le pire de tous les maux 
auxquels l'espèce humaine puisse être en 
pro ~e. 
Nous devons done développer tous les 
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germes de pmssance que nous possé-
dons. 
Pour faire parvenir à leur maturité 
quelques uns de ces germes répandus sur 
le sol françois, il fa ut attendre quelque-
fois qu'ils soient fomentés par une réu-
nion de moyens accessoires qui se pré-
sentent difficilement. Mais plusieurs au-
tres peuvent servir sur-le-champ: le télé-
graphe, par exemple , pourroit être hien 
plus utile qu'il ne l:est pour la guerre, 
l'administration publique, les reia tions 
commerciales, la méLéorologie, etc. : sa 
vitesse produí ro i t un e gran de rapidité 
dans toutes les relations sociales. Pour-
quoi reste-t-iJ presque inaperçu sur une 
surface aussi étendue que celle de la 
France? Pourquoi ses facultés sont-elles 
restreintes à porter dans un petit nombre 
de villes quelques ordres, quelques nou-
velles souvent peu importantes? Nous 
avons heaucoup parlé, nous parlerons en-
core des encouragements que nous devons 
au commerce et à l'industrie; comment 
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n'avons-nous pas deviné que des lignes 
télégraphiques étahlies depuis les princi-
paux points des cótes et des frontières 
jusqu'à la capitale, pourroient faire du 
royaume de France le régulateur du com-
merce de l'Em·ope, et de Paris le régula-
teur du commerce de la France? 
S'il existoit un e ville qui put connoltre 
la première toutes les expéditions com-
merciales et tous les arrivages des ports 
de l'Europe; commander avant tou tes les 
autres des achats ou des ventes dans les 
différentes places , à raison des hausses 
ou des haisses que ces mouvements au-
roient occasionnées; savoir chaque jour 
l.a différence que le cours du commerce 
apporteroit aux changes, et qui fut in-
struí te la première sur le continent des 
événements de mer dont la connoissance 
influe sur les assurances , cette ville de-
viendroit hientót le centre du commerce 
de l'Europe; ses négociants accapare-
roient toutes les gran des opérations com-
merciales, et feroient un gain assuré, 
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parce qu'ils vendroient d'un coté à la 
hausse ce qu'ils achèteroient de l'autre 
en baisse. Tou tes les villes commerciales, 
ne pouvant rivaliser avec elle, seroient 
contraintes d'y faire leurs achats, leurs 
ventes, leurs opérations de change et d'as-
surau ce. 
Cette ville est Paris, qui, avec des téJé .. 
graphes convenahlement dispos~s, pour-
roit être informée avant les autres villes 
de l'Europe, de tous les mouvements des 
ports, de toutes les opérations des prin-
cipales Bonrses; connohre spécialement 
celles fai tes en Angleterre, en étahlissant 
une communication secrète de Douvres 
à Calais; et les négocianls françois, d'a-
près les avis qu'ils recevroient par ce 
moyen, feroient passer daus le même 
jour des ordres de ventes ou d'achats pour 
l' Allemagne, la Hollande, Hamhourg, 
la Suisse, l'I ta li e, le Levant, l'Espagne ; 
par La Rochelle, Rochefort, Bordeaux, 
Bayonne, Lyon, Marseille, Toulon, Stras-
hourg, Lille, etc. 
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Et réciproquement les avis reçus à 
Paris par le télégraphe de nos vi lles fron-
tières, qui avoisinent l'Espagne, I e Por-
tugal, les étahlissements de la Méditer-
ranée, Bale et heaucoup de vi lles d'Al-
lemagne, donneroient aux François des 
moyens exclusifs d'influer sur le com-
merce d'Angleterre. 
Remarquez que cette suprématie ne 
peut être enlevée à la France. Sa position 
en Europe, l'étendue de ses cotes sur les 
trois mers, la facilité qu'elle a de réunir 
par le télégrapbe l'Océan à la Médjterra-
née et à la mer du Nord, la mettent, 
pour les opérations de ce genre, dans une 
situation unique qui ne peut être rivalisée 
par aucun pays. 
L' Angleterre isolée ne peut communi-
quer promptement qu'avec la France; 
toutes les villes commercjales de l'Eu-
rope pourroient à peine faire passer des 
transmissions télégraphiques à quelque 
distance, sans traverser des territoires 
étrangers. Et lors même que toutes les 
INTRODUCTION. 
puissances qui nous environnent se réu~ 
niroient pour correspondre télégraphi-
quement, elles ne trouveroient pas un 
point sur toute l'étendue de leur domi-
nation qui put être, com me la France, 
le centre d'une communication générale.' 
On verra dans l'Histoire que nous pu-
hlions, que l'aperçu des grands avautages 
offerts parle télégraphe afait naltre pres-
que partout quelques velléi tés de s'en pro~ 
curer un; ma is ces désirs on t été bien Lot 
réduits à de vaines tentatives, par la légè-
reté ou la maladresse du plus gra nd nom-
bre de ceux qui ont présenté à presque 
tous les états de l'Europe le fruit de leurs 
travaux télégraphiques. 
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LE TÉLÉCRAPHE FRANÇOIS A PARU. 
CHAPITRE ¡er. 
Sigllaux employés à annoncer des é"é-
nements pré"us, ou à transmettre des 
plzrases con"enues. 
ON a du, de to ut temps, se servir de 
signaux pour faire parvenir prompte-
ment, à de gran des distances, des phrases 
dont on avoit prévu l'emploi. 
L'idée d'attacher une signification à 
l'apparition de feux placés sur des hau-
!) 
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teurs est si naturelle, qu'on en trouve 
l'usage dans plusieurs peuplades de sau-
vages d'Afrique, qui, lorsqu'ils font une 
expédition chez leurs voisins, annoncent 
par des signaux de cette espèce, le lieu 
ou i ls se tro u vent, leurs succès, leur re-
tour, etc. etc. (Voyez Note 1.) 
Si nous remontons jusqu'aux temps les 
plus reculés, don t l'histoire nous a con-
servé quelques traditions, nous trouvons 
l'art télégraphique attaché aux grancles 
époques des temps héroïques. Théséc, 
lors de son départ pour faire la conquête 
de la toison d'or, avoit arhoré sur son 
vaisseau des voiles noi res; il promit qu'il 
en suhstitueroit de hlanches s'il réussis-
soit dans son entreprise, mai s il ouhlia 
' sa promesse : le vieil Egée voyant revenir 
le vaisseau avec des voiles no ires, crut 
que son fils avoit succombé à ses nobles 
travaux, et se précipita dans la mer. 
Eschyle trace, en style poétique, un e 
ligne·télégraphique dans sa tragédie d'A-
gamemnon: le po.ète suppose qu'Aga-
' 
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memnon avoit placé plusieurs station-
naires sur le chemin de Tróie , pour 
annoncer par des fcux., à Clytemnestre, 
la p rise de celle ville. 
u Graces aux dieux., s'écrie cel ui qui 
cc est chargé d'ohserver les signaux, l'heu~ 
cc reux signal perce l'obscurité : salut, 
cc o flamheau de la nuit, qui fai tes luire 
(( un beau jo ur! )) Clytemnestre apprend 
au chceur cetle 1onne nouvelle, et on 
qemande quel message a pu instruire de 
cet événement : cc C'est, répond la rei ne, 
cc V u lea in par ses feux allumés sur l'Ida: 
cc de fanal en fanal, la flamme messagère 
cc a volé jusqu'ici; de l'Ida, au promou-
cc to i re d'Hermès à Lemnos ; de cette ile , 
cc le sommet clu mont Athos a reçu le 
cc troisième signal; ce gra nd signa I, pro-
cc duit d'un flam bea u résineux, voyageant 
cc sur la surfacc des eaux d'HeUé , a doré 
cc de ses rayons I e posle de Maciste; ce-
cc lui-ci n'a point tardé à remplir son de-
cc voir, et son fanal a bientot averti les 
cc gardiens du Messape aux bords de l'En-
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« ri pe; ils y ont répondu, et ont trans-
cc mis le signal en allumant un monceau 
cc de bruyère sèche, dont la clarté, par-
cc venant rapidement au-delà des plaines 
cc de l'Asope jusqu'au mont Cythéron, a 
cc continué la. succession de ces feux voya-
cc geurs. La garde de ce mont a allumé 
cc un fanal dont la lueur a percé comme 
cc un éclair jusqu'au mont d'Égiplanète, 
cc au-delà des marais de Gorgopis, ou 
cc les surveillants que j'avois placés ont 
cc fait sortir d'un vaste bucher des tour-
cc billons de flam mes qui ont éclairé l'ho-
cc rizon jusqu'au-delà du golf e Saronique, 
cc et on t été aperçus du mont Aracbné; 
e< là veilloient ceux du poste le plus voi-
cc sin de nous, qui ont Pe.it luire sur le 
cc palais des Atrides ce feu si long-temps 
cc dési ré ! >> 
Homère et Pausanias fontsouventmen-
tion des signaux de feux employés aussi, 
pendant la guerre de Troie , par Pala-
mède et Simon. Pausanias assure même 
que la fête des flambeaux, à Argos, devoit 
' 
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son origine à u? événement qui prouvc 
que l'emploi des signaux étoit con nu avant 
le siége de Troie : cette fete fut établie 
pour conserver le sou venir de la manière 
dont Lyncée annonça par des flambeaux 
à Hypermnestre qu'il avoit échappé à 
Danaüs, et comment Hypermnestre fit 
connoltre, par un fanal placé sur le fort 
de Larisse, qu'elle étoit aussi hors de 
danger. 
On croiroit, en lisant les auteurs grecs , 
que la Grèce fut couverte de flambeaux 
et de phares destinés à donner des si-
gnaux ; leurs pyrses étoient de grands 
feux de matières combustibles; ou les 
apercevoit pendant la nuit par lew· lu-
mière, et pendaut le jour par leur fumée. 
Thucydid.e décrit des fanaux attachés au 
hout de hautes percl1es, que l'on portoit 
autour des villes assiégées, et qu'on pla-
çoit le long des chemins. On s'en servoit 
beaucoup à la guerre, et on les employa 
pendant celle du Péloponèse, lors du 
combat de Salamine. 
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Persée se servoit aussi de ce moyen 
pour recevoir, en Macédoine, des avis 
de toutes ses provin ces. · 
Leschés de Lesbos fait mention d'une 
tour élevée sur le promontoire de Sigée, 
à soixante-quinze stades de Ténédos, sur 
laquelle on allumoit des fanaux; et Ptolé-
mée Philadel phe en fit élever de si hau tes 
daus l'He de Pharos, que les feux placés 
sur leur somn1et ne paroissoient avoir 
que la grandeur d'une étoile , qnoiqu'ils 
fussent d'un volume considérable. 
Philippe, I ors de la guerre des Grecs 
contre Attale , fit placer des signaux 
ignaires sur toutes les montagnes de la 
Thessalie. Enfin, un Sidonien proposa à 
Alexandre le moyen d'établir une com-
munication entre tous les pays de sa do-
mination, etil ne lui demandoit que cinq 
jours pour lui donner des avis du lieu le 
plus éloigné de ses conquêtes da ns l'Inde, 
jusqu'àla capi tale de ses étals héréditaires. 
Alexandre regarda ce projet comme le 
rêve d'un cerveau en délire, et rejeta ces 
l 
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offres avec 1népris. Le Sidonien prit la 
fui te; mai s à peine eut-il disparu, qu'A-
lexandre fit réflexion anx effets polítiques 
et militaires qui résnlteroient de la promp-
titude avec laquelle on pourroit donner 
et recevoir des ordres et des avis utiles 
au gouvernement.ll souhaita que ce pro-
jet n' eu.t ri en d'impossible' et vou]ut qu' on 
rappelat celui qui en étoit l'auteur; mais 
on ne put le retrouver, quelque recherche 
que l'on flt, et Alexandre sentit un véri-
table repentir d'avoirimprouvé cette pro-
position sans l'avoir examinée. (Viguères, 
Rèmarques sur les Commentaires de 
César, L. VII.) 
Mais ce qui prouve mieux encore com-
hien l'emploi des signaux étoit fréquent 
en Grèce, c'est la quantité de mots rela-
tifs aux signaux qui se trouvent dans la 
langue grecque. Pharos signifie phare; 
purs os, petit ou moindre feu; phructos, 
les signaux de torches; phructóros et por-
scutès, la sentinelle qui veille à ces feux, 
et, par leur moyen, communique les avis; 
?. .. 
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phructdria, l'établissement lui-même; 
pursourguion et phructórion, la place ou 
il a lieu; phructóréó et purseuó, verbe 
qui exprime l'action de veiller à ces avis, 
et de les renvoyer; purseia, la dépêche 
elle-même. 
Les signaux étoient divisés en symbola 
et semeia, ou signe sono re ou oral ; les 
signes visibles, les signes sonores, au 
moyen desquels on donnoit le mot d'or-
dre ; syntémata, les signes visibles qui 
se faisoien t sans bruit, par des mouve-
ments de mai ns ou d'armes; parasyntlze-
mata semeia devoient désigner des dra-
peaux, des étendards, etc. 
Ces mots nous apprennent que les Grecs 
se servoient d'antres signaux qulil ceux 
donnés parle feu.lls employoient le son, 
la fumée et les drapeaux. C'étoit spécia-
lemen t dans les camps que ces moyens 
étoient en usage . 
.iEnéas le tacticien, qui vivoit 336 ans 
avant J. C., donne beaucoup de ma-
nières pour faire passer des avis daus les 
il.. I 
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camps : il en est une entre autres qui est 
remarquable par sa singularité. La voici 
telle que Polybe la décrit: Plusieurs per-
sonnes se pla cent à de gran des dístances, 
chacune avec un grand vase de même 
grandeur, et contenant une même quan-
tité d'eau; sur les colés de chaque vase 
cst un trou d'égal diamètre pour· tous; 
un morceau dc liégc sur lequel est planté 
un bàton perpendiculaire, divisé par par-
ties égales, nagesur l'eau des vases; chaque 
division contient une des phrases qu'on 
veut transmettrc, et les stationnaires sont 
munis de torches. Lorsque le premier 
élève sa torche, il débouche en même 
temps le trou du vas e; le second, en éle-
vant sa torche, don ne aussi un écoule--
ment à l'eau, et cette manreuvre a li eu à 
chaque station. Quand l'eau du vase est 
assez écoulée pour que la division qui 
porte l'ordre se tro u ve vis-à-vis le bord, 
le premier stationnaire haissc sa torche 
et remet le houchon; les au tres agissent 
de la même manière, et connoissent ainsi 
,, 
11 
li . 
I ~ 
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ce que le premier a voulu faire sav01r. 
( P lanclze I. ) 
On voit, par l'aperçu que nous venons 
de donner, que l'art télégraphiqne n'avoit 
pas fait de granàs progrès chez les Grecs, 
et il ne devoit pas se présenter heanconp 
d'occasions de le mettre en pratique, 
puisqu'il ne pouvoit satisfaire aux beso i ns 
d'une correspondance générale. On tenta 
néanmoins plusieurs fois chez eux rap-
plication des signaux de feux aux leltres 
de l'alphahet. Jules l'Africain rapporle 
qu'on plaçoit huit chaudières daus !es-
quelles on allumoit des feux ; on accom-
pagnoit ces chaudières de tro is antres 
feux allumés à un e certaine distance; 
chacune des chaudières servoit à indi quer 
un e partie de l'alphahet qu' on avoit divisé 
en huit, et les tro is feux accessoires dési-
gnoient la place de la lettre dans chacune 
de ces huit parties. 
Cléomène, Damocrite, et en suite Po-
lybe, voulurent donner plus de simpli-
cité à cette méthode. Polyhenous apprend 
l'"" 
-
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qu'il divisoit l'alphahet en cinq colonnes, 
clont quatre de cinq lettres chacune, et 
un e de quatre; il cachoit des torches der-
rière deux murailles, placées l'un e à sa 
droite, et l'antre à sa gauche; et, po ur in-
diquer à son correspondant la vingt-qua-
trième lettre, il faisoit apparohre d'abord 
cinq torches à sa droite, qui iudiquoient 
la cinquième division de son alphabet; 
puis quatre torcbes à sa gauche, pour 
marquer le rang que la lettre avoit clans 
sa division. 
On fixoit un long tuyau à chaque mu-
raille, qui servo i t à diriger la vue vers le 
point qu'on vouloit observer. (Pl. Il.) 
Cette méthode ne produït que de foibles 
résultats. Rollin pense qu'elle ne pouvoit 
servir qu'à une petite distance, et nous 
croyons qu'elle n'est utile clans aucune 
circonstance, à moins que ce ne soit d'un e 
station à un e autre; car en supposant, ce 
que nous sonnnes loin d'admettre, qu'on 
put faire passer ces signaux par un gra nd 
nombre de stations, sans confusion , et 
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sans avoir beso in de corri ger des errem·s, 
elle nécessiteroit, pour un mot, un si 
grand nombre de signaux, qu'une nuit 
employée toute entière suffiroit à peine 
à une transmission de quelques n1ots. 
Chaque lettre employeroit cinq à six si-
gnaux, en supposant un terme moyen, 
et par conséquent de vingt-cinq à trentc 
pour un mot de cinq à six lettres. 
On perd de vue le système alphaJJé-
tique depuis Polybe jusqu'au seizième 
siècle de l'ère chrétienne. 
C'étoit pour transmettre des signaux 
phrasiques qu'Annibal fit élever des to urs 
d'observation en Afrique et en Espagne. 
ll employoit eles feux qui étoient visibles 
à soixante-sept mille cinq cents pieds ro-
mains. Les Romains suivirent la même 
métbode, etils établirent, partout ou i ls 
étendirent leurs conquêtes, des comrnu-
nications rapides qui servoient à main-
tenir leur empire sur les peu pies va i neus. 
Le télégraphe représenté sur la colon ne 
de Trajan est la seule clescription cl'un 
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postc télégraphique romain qui nous soit 
parvenue. Cette colonne fut élevée l'an 
867 de Rome; les bas-rel iefs représentent 
l'expédition de Trajan contre les Daces; 
lc posLe cst entouré de palissades; son 
second étage a un balcon, et le bati-
ment est couronné par une petile tour. 
(Planche III.) 
On trouve encore en France les restes 
de quelques tom·s élevées par les Roma i ns 
pour servir à ces communications. Les 
hau tes tours d'Uzès, de Bellegarde, d' Ar-
les, et la Tom·rnagne à Ni mes, étoient 
destinées à des vedettes et gardes ro maines 
qui faisoient passer avec rapidité des avis 
de toutes les contrées voisines. Gest ainsi 
qu'on avoit lié ensemble la Syrie et l'É-
gypte , Antioche et Alexandrie; et cette 
multitude de villes réunies sous un même 
emp i re, onze cent quatre-vingt-dix-sept 
en I tal i e, douze cents da ns les Gaules, 
trois cent six en Espagne, et cinq cents 
en Asie, forme, du nord-ouest au sud-
I 
3o HtSTOlRE 
ouest, un e ligne télégrapbique de qua-
torze cents lieues. e~) 
Lorsque les événements qu'on vouloit 
f aire connoltre étoient imprévus, on pou-
voit se servir du moyen dont César fait 
mentiondansses Commentaires. cc Quand 
cc il arrivoit, dit-il, des événements ex-
cc traordinaires , les Gaulois s'avertis-
cc soient par des cris qui étoient entendus 
cc d'un li eu à l'antre ; de sorte que le mas-
« sacre des Romains, qui avoit été fait à 
cc Orléans au lever du soleil, fut su à neuf 
(( heures du soir en Auvergne, à quarante 
cc lieues de distance. >> (Note 2.) 
Le ro i de Perse, qui , com me nous 
l'avons déjà rapporté, avoit établi une 
commnnication de ses états jusqu'en 
Grèce par des signaux de feu, avoit aussi 
placé de distance en distance des senti-
nelles qui crioient les avis que l'on vou-
loit faire passer à des lieux éloignés. lls 
(*) Bibliot!tèque britannique, no 2 x5- 2I6, et Trans-
action Iris academia, vol. VI. 
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parvenoient en quarante-huit heures d'A-
thènes à Suze, vi lles eloignées l'une de 
l'autredeplusdecentcinquante lieues. e~) 
Quelque exagérés que nous paroissent 
plusieurs de ces rapports historiques, i ls 
prouvent du moins les efforts que les an-
ciens ont faits pour établir des corres-
pondances par signaux. Cette manière dc 
correspondre fut aussi fréquemment em-
ployée dans le moyen àge. 
On établit en Portugal, depuis la fron-
tière jusqu'à Barcelonne, de petites tours 
en boi s appelées vigies. :Ges signam>. 
étoient des étendards le jour, et des feux 
pendant la nuit: ils annonçoient la pré-
sence des bàtiments, et s'i ls étoient de 
guerre ou marchands; lorsqu'ils étoient 
jugés ennemis, les vigies arhoroient un 
drapeau rouge, et lorsqu'ils se dirigeoient 
vers Gibraltar, elles accompagnoient le 
signal de plusieurs coups de canon. 
Les Maures avoient élevé des to urs en 
(*) Diodore. 
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Espagne; ils les avoient placées sur les 
lieux. les plus éminens, afin d'y poser 
des vigies. On voi t encore aujourd'hui 
plusieurs de ces batiments. 
Hector Boece, historie.n écossois, dit 
que de son temps encore (au seizieme 
siecle) on voyoit dans la Grande-Bre-
tagne les restes de quelques mats élevés 
en divers lienx. , au sommet desquels 
étoien t de& barils de po ix, destinés à ser-
vir de signaux, et que les habitants du 
pays de ç;anes se sont aussi servi des 
mêmes moyens ponr correspondre. Peo-
nant a découvert et exactement désigné 
un e longue suite de stations clans ce pays, 
depuis Peudebu jusqu'à Copirgolcuni 
(collin e de feu), destinées à cet usage. 
Les Arabes et les Asiatiques prati-
quoient l'art de parler par signaux. Si 
l'on en croit d'Halselquist et Marigny , 
les Chinois, chez lesquels on rctrouve 
presque toujours des traces de ce que 
nous croyons avoir inventé en Europe , 
avoient élevé des machines à feux. sur la 
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grande mm·aille, longue de cent quatre-
vingt-huit lieues, pour donner l'alarme à 
toute la frontière qui les séparoit des 
Tartares, lorsque quelques hordes de ce 
peuple les menaçoient. lis employoient, 
aín si que les Indi ens, des feux qui pro-
duisoient une lumière si hrillante , qu'elle 
s'apercevoit au travers des hrouillards, et 
que ni le vent ni la pluie ne pouvoient 
éteindre. On assure que les Anglois ont 
apporté de l'lndc la composition de ces 
feux, qu'ils les employèrent po ur les oh-
serva tions trigonométriques relatives à la 
jonction des observatoires de Paris avec 
Greenwich. Cr.) (No te 2 bis.) 
Des continuateurs de Théophane font 
mention de signaux de feu dont on se 
servoit à Constantinople : ils étoient pla-
cés sur huit montagnes, et signaloient 
en peu d'heures les mouvements des Sar- . 
rasins. La première position étoit près 
(*) Bibliot!tèque britannique, mai I 796, dcuxième 
quinzaine. 
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de Tarses; venoient ensuite celles des 
monts Argent, Isamus, Égisus, la collin e 
de 1\'lamas, le Cérisus , le Mocilus, la 
collin e Auxentius, et le cadran du phare 
du palais. ('') 
Un moine appelé Trithèmc fit paroltre, 
vers la fin du quinzième siècle, un sys-
tème qu'il appela stanographia Tritlte-
miana : l'objet de cette invention est d'en-
voyer, par le moyen du feu, des avis à 
quelque distance que ce soit; mais ce 
moyen n'est jamais parvenu à la connois-
sance du pnblic. On en trouvc cependant 
quelques noti on s da os le Trithemzï Epist. 
adArnoldhosliwn, insérées dans Scltolli 
Thaumaturgus Physicus, et dans Val-
lius, Disput. de arte Trit/zemiana scri-
hendi per ignem; mais ces notioos sont 
si confuses, qu' elles ne méritent aucune 
attention. 
Celui de tous les télégraphes phrasi-
(*) Voyez Gibbon , Histoire de la Décadence de 
l' Empire romain, I 4• vol., p. 41 o, à la note. 
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ques qui éto1t le plus facile à comprendre, 
et qui exprimoit les phrases les plus éner-
giques, étoit celui de Tamerlan; il s'en 
servoit lorsqu'il faisoit un siége, et n'em-
ployoit que trois signaux : le premier 
étoit un drapeau blanc qui exprimoit 
cette phrase : cc Rendez-vous ; Tamerlan 
« usera de clémence. » Un drapeau rouge 
annonçoit, le deuxième jour, qu'il fal-
Ioit du sang, que le commandant de la 
place et ses principaux of:llciers paye-
roient de leur tête le temps qu'ils lui 
avoient fait perdre. Il arhoroit, pour le 
troisième et dernier signal, un drapeau 
noir, ce qui signifioit : cc Soit que la 
« place se rende, ou qu'elle soit prise 
« d'assa ut, tout sera mis à feu et à sang; 
« la ville sera détruite. '' 
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CHAPITRE Il. 
Télégraphes destinés à transmettrè toutes 
les idées, d'après lé système alphabé-
tique. 
Nous ne nous sommes pas en e ore aper-
çus que l'art télégraphique se soit perfec-
tionné; Poly be est le seul qui paroisse 
avoir essayé de lui faire faire quelques 
progrès, en y appliquant un système al-
phabétique; mais nous avons déjà fait 
observer que les lenteurs qu'eut exigé la 
manière dont il donnoit ses signaux, join~ 
tes à la multitude de sigues. nécessaires 
pour rendre une lettre et pour former 
des mots, eussent produït un e confusion 
et une perte de temps, qui rendoient 
impossible la transmission cl'une dépêche 
de médiocre étendue à une grande di-
stance. Aussi Polybe ne présentoit-il cette 
n1éthode que pour servir clans un camp, 
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'd'un quarti er à un autre, ou pour don-
uer un ordre et · faire passer des avis à 
une ville assiégée. 
Ce n'est que depuis le commencement 
du seizième sièc1e qu'on a voulu donner 
plus de généraliLé au langage des signaux. 
Un zèle ardent animoit alors les savants; 
ils interrogeoient la nature pour obte-
nir d'elle la révélation des secrets qu'elle 
avoit cachés jusqu'alors, et ils envelop-
poient leurs prétendues découvertes d'un 
voile mystérieux, pour leur donner plus 
de prix aux yeux du vulgaire, et faire 
concevoir une plus haute idée du sa-
voir et de la puissance de ceux qui les 
avoient faites. Aussi voulurent-ils don-
uer le moyen de correspondre à de gran-
des distances, sans communication et 
sans signes ostensibles; les au tres ma-
nières leur paroissoient trop simples, et 
~voir un e espèce de tri vialité que le gé-
nie dédaigne. 
Que'ques uns annoncèrent qu'ils pou-; 
voient conununiquer avec leurs adeptes 
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par le moyen d'aiguilles aimantées, qui 
se mouvoient sympathiquement sur des 
caclrans semblables. Paracelse, Maxwel 
et Santanelli prétendirent qu'on peut agir 
surcles personnes éloignées de centlieues, 
avec un alphahet magnétisé. C() 
Ces clécouvertes paroissent n'être pas 
perclues pour nous : des parli sans du ma-
gnétisme animal offrent encore aujour-
d'hui cle faire connohre aux incrédules 
du dix-neuvième siècle des prodiges aussi 
étonnants, produits par ce :íluide. 
Porta, qui fonda la société appelée 
l'Académie des Secrets J et qui fit un 
Traité de ilfagie naturelle, vonlut. éta-
blir un télégraphe dans la Iu ne ( l¡(l¡(). ll pu-
blia qu'il y feroit parvenir, par des mi-
roirs, des mots qui seroient réfléchis sur 
toute la terre. 
(*) Dictiomzaire des Sciences médicales, verboMa-
gnétúme. 
(**) Magia natura/is, L. 17, eh. 17; P!tilosophia 
occulta, L. x" . 
• 
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Cornelius Agrippa avoit cléjà trouvé 
que Pythagore, voyageant en Ègypte, 
écrivoit à ses amis avec des caractères 
tracés sur la lune. 
Kircher, quelque infatué qu'il soit du 
merveilleux, traite cetle helle décou-
verte de chimère. Po ur que la lune put, 
ajoute-t-il, produire cet effet, il faudroit 
qu'elle eut la propriété de réfléchir les 
objets comme une glace; que le miroir 
qui lui feroit passer les signaux fut aussi 
grand que le diamètre de la terre , et 
que chaque signe eut vingt degrés de 
hauteur. 
Cette objection nous paroh aussi diffi-
cile à concevoir que le système de Porta. 
Quo i qu'il en soit, Kircher voulut aussi 
employer les rayons réfléchis de la lune 
et du soleil pour établir une correspon-
dance télégraphique. Son procédé étoit 
d'écrire sur un miroir de métalles let-
tres des mots qu'il vouloit transmettre : 
on plaçoit à quelque distance une len-
tille de verre , au travers de laquelle on 
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réfléchissoit avec le m.iroir les rayons du 
soleil sur le lieu ou l'on vouloit les faire 
parvenir. Ce lieu doit être une chamhre 
dont les murs intérieurs soient peiots 
en noir. L'image des caractères tracés 
sur le miroir se dessine sur la muraille ; 
les lettres conservent même la couleur 
qu' on leur a donnée en les écri vant ; et 
si au lieu d'une phrase vous peignez uue 
figure , le spectre réfléchi par le miroir 
conserve les formes et les couleurs que 
vous avez données au dessin. Gest ainsi 
que Roger Bacon, dit Kircher, se ren-
doit visible à ses amis absents. (Plan-
che IJT.) 
La même méthode peut servir pen-
dant la nuit : en recueillant les rayons 
d'un flamheau ou de la lune avec un verre 
prop re à grossir les ohjets, les caractères 
et les dessin s, dit Kircher, seront portés 
fort loin. 
Cette dernière phrase nous parolt fort 
vague; c'est la distance à laquelle les 
rayons peu vent être réfléchis, qui est le 
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point capital dans cette opératiop : il pa-
rolt incroyable , remarque Kircher lui-
même, qu'avec un miroir on puisse cc se 
cc parler à un e distance de tro is lieues; 
cc car Jes caractères tracés sur la glace 
cc s'affoiblissent à raison del'éloignement, 
cc et se grossissent jusqu'à devenir e omm e 
cc des tours. Ma découverte n'en est pas 
cc moins certaine; e' est une chose indu-
cc bitable, e' est une chose vraiment di-
cc vine ; je ne l'ai confiée qu'à une seule 
cc personne, et el,le peut assurer la réa-· 
cc li té de ce que j'avance. » (Note 3.) 
ll est difficile de bien juger de cette 
espèce de lanterne magique, sans faire 
une suite d'expériences qui puissent ser-
vir à constater les faits annoncés par l'au-
teur, et à trouver ceux don t il avoue 
n'avoir eu ni le talent, ni les moyens de 
faire la découverte. 
Un antre partisan des sciences occul-
tes, François Kesler, ne portoit pas ses 
prétentions aussi haut que Porta : il en-
ferma · son télégraphe dans un tonneau 
42 HISTOIRE 
couché par terre, dans lequel il plaçoit 
un rétlecteur et un e lam pe suspendus à 
un crochet; devant un des bouts du ton-
neau étoit un e trappe, qu'on lcvoit ou bais-
soit à volonté parle moyen d'une verge. 
On laissoit tomber la lrappe une fois , 
pour exprimer la premitn·e lettre ue l'al-
phabet, deux f ois po ur la deuxième lettrc, 
et ainsi de suite. ( Planche JT. ) 
Nous retrouvons toujours le système 
alphabétique , et on le conserva lang-
temps, parce qu'on n.e le soumit pas à 
l'épreuve de l'expérience. 
Becher, médecin de l'électeur de 
Mayencc , et Gaspard Schott voulurent 
perfectionncr la méthode cle Polyhe. lis 
proposèrent de se servir de bottes de paille 
·ou dc foin , qu'on feroit rouler sur cinq 
màts séparés les uns des autres; chaque 
mat seroit gradué en cinq divisions' et 
chaque division auroit la valeur d'une 
lettre qui seroit désignée par la station 
de la botte de foin; un flambeau rem-
placeroit le foin pendant la nuit. 
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Gétoit une amélioration au systèrne 
de Polyhe, en ce que cette méthode n'exi-
geoit que deux signes par lettre; mais 
ces divisions n'eussent pas été aperçues, 
et Bechèr le sentit lui-rnême, comme 
on le voit clans une lettre qu'il écrivit à 
Schott, ou il annonçoit qu'il n'emploie-
roit plus que cleux signaux. 
Il n'a pas expliqué de quelle manière 
il eftt combiné ces deux. signaux; mais 
ce ne pouvoit être que par l'arithmé-
tique binaire. Ili' avoit, à ce qu'il paroit, 
trouvée avant Leihnitz. 
Bou vet, missionnaire à la Chine, as-
sure qu'elle étoit connue il y avoit quatre 
mille ans, par l'empereur Fohi, fonda-
teur des sciences à la Chine. (~) 
Becher n'auroit pas atteint le hut qu'il 
se proposoit : la multiplicité des carac-
tères qu' ex i ge l' éll'Ïthmétique hinaire, pro-
duiroit autant de signaux que la répéti-
tion des feux de Polyhe; le nombre q38 
("'') Dictionnaire encyclopédique, art. Binaü·c. 
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_?eroit exprimé par les onze chiffres sui-
vanls : IIOIIOOIOIO.(~) 
Le lecteur doit éprouver de l'impa-
tience en voyant le tableau des efforts in-
fructueux faits pour produire un bon té-
légraphe ; la cause du peu de succès de 
ces tentatives, est qu'elles n'ont pas eu 
pour bases des expériences faites avec 
som. 
Cel ui qui, jusqu'au temps ou il a vécu, 
a approché le plus près des vrais priu-
cipes de l'art télégraphique, est le célèbre 
Robert Hooke ; il substitua aux drapeaux 
et aux pavillons, les formes des corps 
opaques isolés clans l'atmosphère. On 
trouve dans un. de ses discours qui f ut Iu, 
en 1684, à la Société Royale de Londres, 
des remarques sur la manièrc de placer 
les stations; sur le plus ou moins de lu-
Inière qui éclaire les machines, suivant 
leurs différentes posi tions; et sur la di-
rection du ray on visuel, qui sont le ré-
e) Mémoire de l'Académie des Sciences' a n. I74I. 
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sultat d'ohservations faites par un physi-
cien habile. Mais la machine dont il 
voulut se servir, et la manière d'appli-
quer ses signaux aux idées, étoient très 
défectueuses : des planches peintes en 
noir, élevées au milicu d'un chassis, for-
moieJ;lt ses signaux ( Planclze VI); elles 
exprii'noient Ics lettres de l'alphahet et 
quelques unes des phrases nécessaires 
pour diriger les stationnaires dan& l'exé-
cution de leurs manceuvres. 
Le hissement successif de ses figures, 
qu'il fa ut attacher, hausser, baisser, dé-
tacherchaque fois qu'on changc de lettres, 
· est fort long et fort incommode, et il 
parolt que Hooke n'avoit pas encore ré-
fléchi à l'application des signes, puisqu'il 
ne s'étoit pas élevé au-clessus du système 
alphabétique. 
n avoit vouln employer à peu près les 
mêmes moyens pour un télégraphe de 
nuit, mais on ne connolt pas de quelle 
manière il s'en servoit. Derham, éditeur 
des ouv.rages posthumes de Hooke, clans 
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lesquels se trouve le discours sur la té-
légraphie, fait observer que ce n'est pas 
la. faute de l'éditeur, si l'on trouve de 
l'obscurité ou queJque chose d'inintelli-
gible dans les explications de Hooke. Le 
manuscrit de l'auteur avoit des feuilles 
déchirées, et des pa ges d'un e écri tu re illi-
sihle. C'est surtout pour le télégraphe de 
nuit que ces lacunes se font sentir : cc Si 
cc on travaille de nuit, dit Hooke, on 
<< supplée aux caractères de hois par des 
cc flamheaux ou de forts lampions dis-
fc posés dans un certain ordre , et qui , 
<< suivant qu'on les fait paroltre et dis-
« paroltre, représentent l'un des carac-
cc tères convenus. De cette manière on 
cc peut figurer toutes les lettres possibles, 
<< très clairement et sans équivoques. >> 
L'auteur n'avoit probablement pas fait 
d'expériences avec son télégraphe de nuit: 
la planche gravée jointe à son discours 
indique à peu près l'ordre dans lequel il 
avoit le projet de placer les flamheaux et 
les lampions ( Planche YII); cette mé-
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thode seroit impraticahle, les feux se con-
fonclroient ensemhle, et ne formeroient 
aucune figure clistincte, à moins qu'ils ne 
fussent à une distance considerable les 
uns des autres, cc qui seroit impossib.le 
clans son système. 
Le marquis de Worcester, qui vivoit 
avant Hooke, et qui avoit aussi une ima-
gination très féconde, prétendit avoir 
clécouvert cent machines nouvelles, et il 
demanda, sous le règne de Charles n, une 
som me d'argent po ur les publier; elle 
lui fnt refusée. On a elit que le télégra-
phe et la pom pe à feu faisoient partic de 
ces machines; mais il ne nous est rien 
resté du résulLat de ses recherches. C') 
Des Anglois voulurent, en qq.7, em-
ployer l'électricité pour établir des com-
munications télégrapbiques. 
Le àocleur Watson, assisté dc Folkes, 
Cavendish, Berwis, Graham, Birch, 
(*) Voyez Curiosités de la Littérature, traduction 
de Bertin, p. 58. 
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Da val , Tremhley , Ellicot, Robin, et 
Schort, a fait, les r4 et r8 juillet 1747, 
sur la Tamise, des expériences dans !es-
quelles on se servit pour s'entendre, 
d'une ri ve à l'autre, de la décharge de 
batteries électriques. Les deux observa-
teurs étoient à deux milles anglois 1 'un 
de l'autre. L'expérience démontra que 
la matière électrique pouvoit parcourir 
un espace de quatre milles a.nglois en un 
clin d'reil. 
On a donné dans le Dictionnaire en-
cyclopédique la description d'un télé-
graphe qui a quelque ressemblance avec 
celui de Hooke : elle consiste à découper 
sur six tablettes six figures; on couvre 
les parties découpées d'un papier très 
mince et huilé; chacune de ces tablettes 
prend quatre positions différentes pour 
représenter quatre lettres de l'alphabet; 
on expose au milieu d'un chàssis percé à 
jour la tablette qui désigne la lettre qu'on 
veut indiquer, et on s'éclaire pendant la 
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nuit par des flambeaux placés derrière. 
( Planche VIII. ) 
Ce moyen a sur celui de Hooke l'avan-
tage de n'employer que six indicateurs 
au lieu de vingt-quatre. 
Il rappelle les combinaisons formées 
par Sébastien Trncbet avec deux pavés, 
mi- partí e en couleur par leur diago-
nale. 
Ce savant s'aperçut, en fai sant pa ver 
une chapelle avec des carreaux de deux 
couleurs chacun, qu'il y avoit soixante-
quatre manières différentes de placer 
deux de ces carreaux en rapportl'un avec 
l'autre; l'un des deux peut prendre quatre 
situations dans chacune desquelles l'autre 
peut changer seize fois de position C')· 
( Planche IX.) . 
Truchet ne pensa pas à se servir de sa 
découverte po ur faire un télégraphe ;. il 
eut présenté un moyen plus simple que 
(*) Voyez l'Histoire de l'Ac:adémie des Sciences, 
année 1704. 
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ceux décrits daus les deux paragraphes 
I 'd prece ents. 
Nous n'avons pas encore trouvé de 
Français parmi ceux qui se sont occupés 
. de l'art des signaux; mais à la fin du 
dix-septième siècle , Amontons fit deux 
expériences télégraphiques , et transmit 
des signaux à une distance peu éloignée. 
Fontenelle fait remarquer qu'en mul-
tipliant les stations on eut pu envoyer des 
dépêcbes de Paris à Rom e; mais il igno-
roit combien il est différent de trans-
mettre une dépêcbe directement d'un li eu 
à un antre, ou de la f aire passer par un 
grand nombre de stations intermédiaires 
pour arriver à sa destination. Amontons 
n'avoit jamais fait cette expérience, etil 
ne nous reste aucune noti on sur Ja tna-
chine dont il s'est servi; nous savons seu-
lement qu'il employoit le système alpha-
hétique. 
Marcel, commissaire de la marine à 
Arles, présenta au -ro i , en I7 02., un mé-
moire dans lequel il annonçoit av01r 
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trouvé le moyen de transmettre jour et 
nuit un avis imprévu à deux lieues de 
distau ce, dans l'intervalle de temps qu'il 
elit fallu pour l'écrire. Il annonce avoir 
fait plusieurs expériences à Arles, et qu'il 
a envoyé le dessin de sa machine au mi-
nistre du ro i , parce que ses facultés ne lui 
permettoient pas de faire faire le trans-
port de sa machine même d'Arles à Paris. 
La machine et le dessin ont été perd us; 
il ne nous en a pas même laissé la descrip-
tion ; il vouloit que sa n1éthode ne flit pu-
bliée que lorsqu'elle auroit été adoptée 
parle roi. _ 
Nous ignorons si c'est la manière d'A-
nlontons que Guyot nous a transmise 
dans ses Récréations matlu!matiques. Il 
ne prétcnd pas en être l'auteur, et per-
sonne avant I ui, si ce n'est Amontons, 
ne s'étoit occupé en France de télégra-
phie, excepté Marcel , dont les moyens 
télégraphiques ont toujours été inconnus. 
La description de Guyot est à peu près 
celle que Paulian, si l'on en croit plu-
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sieurs auteurs, a insérée da ns son Dic-
tionnaire de P hysique. li propose de dé-
couper dans un grand chàssis peiot en 
noir, de vingt pieds carrés, une croix de 
quatorze pieds de long et de tro is pieds de 
large; cet espacc vi de peut être ouvert ou 
fermé en tout ou partie avec des trappes; 
l'ouverture et la fermeture des trappes 
procure deux cents combinaisons di ver-
ses; les espaces vides sont traversés le 
jour par la lumière du soleil, et la nuit 
par cel1e des flambeaux. 
Bockmann, auteur allemand dont nous 
avons tiré cette description, parce que 
nous n'avons pas trouvé cet article dans le 
Dictionnaire de Paulian, propose contre 
ce moyen beaucoup d'ohjections très rai-
sonnables. Nous ven·ons cependant par 
la suite que les Anglois se sont emparés 
de cette idée po ur faire leur premier télé-
graphe. 
Le savant auteur de l'Origine de tous 
les Cultes présenta, en 1778, au minis-
tère un projetde téJégraphe alphahétique. 
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Ce ne fut que dix ans après qu'il en fit 
l'essai à Ménil-Montant, pour correspon-
dre de sa maison à celle d'un ami qu'il 
avoit à Bagneux. 
Lorsque le télégraphe dc Chappe fut 
présenté, en I 792, à l' Assemblée législa-
tive, Dupuis, qui en étoit membre, aban-
donna son travail. 
Linguet ne fut pas plus heureux auprès 
du gouvernement en 17 83, que Dupuis 
ne l'avoit été en 1778. Il offrit au minis-
tère françois, en I 783, pour sortir de la 
Bastille cc un moyen de transmettre , aux 
cc distances les plus éloignées , des nou-
cc velles de quelque espèce et de quelque 
cc longueur qu'elles fussent, avec une ra-
cc pidité presque égale à l'imagination. >> 
Il se servoit, à cc qu'il annonce, d'un 
instrument très commun dans les ateliers 
de menuiserie ; on ne sait pas quel il est, 
et comment il le faisoit agir. ll fut fait 
une expérience devant des commissaires 
nommés par un ministre. Linguet dit que 
cette expérience réussit; le projet ne fut 
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pas adopté, il n'est resté aucune trace de 
son procédé. Cependant un auteur alle-
mand a osé puJ)lier, et plusieurs autres 
ont répété après lui, que MM. Chappe 
avoient mis en exécution ce projet qui, 
disoient-ils, avoit été trouvé par Robes-
pi erre ò.ans les pa piers de Linguet, lors-
qu'il fut guillotiné. Cette anecdote est 
évidemment controuvée, puisque ]e té-
légraphe Chappe f ut présenté à l'Assem-
hlée législative en 1792; et que ce n'est 
qu'au mois d'octohre 1793, que Linguet 
fut arrêté. Il ne fit auct;ne réclamation 
penclant l'année qui s'écoula depuis la 
publicité qu'on donna à la nouvelle in-
vention télégraphique, jusqu'au jour ou 
il f ut enfermé, et cependant beaucoup 
de personnes n'onl pas craint de s'en dire 
les auteurs. 
M. de Courrejolles entre autres a in-
séré dans la Chronique universelle, cc qu'il 
cc prit, en février q83, les lles turqnes 
cc situées à trente lieues ~01·d-est du Cap 
« François, quoiqu' elles fussen ten to urées 
DE LA TiLiGRAPHIE. 55 
~~ par l'escadre de l'amiral Hood. n f'ut 
« forcé d'employer tous les moyens qu'il 
« .put imaginer pour surveiller les mou-
(( ve ments de l'escadre: au nombre de ces 
« moyens étoit un télégraphe placé sur 
cc la montagne la plus hau te des lles; 
cc illui servit à s'opposer aux tentatives 
er des troupes qu'une division de l'es-
c! cadre du commodore Nelson mit à 
cc terre. Le té]égraphe donna des ordres 
cc partout, et par ce moyen les disposi-
cc tions préparées par M. de Courrejolles 
cc réussirent si bien que les Anglois fu-
cr rent ohligés dc se rembarquer dans la 
cc journée. 
cc Enhardi par ce succès, l'autem· pro-
(( posa au ministre de la guerre de faire 
cc manamvrer toutes les troupes de l'ar-
c¡ mée par des signaux; mais sa de-
cc mande fut oubliée. 
« A l'époque ou son mémoire fut re-
(( mis au ministre, l'un des frères Chappe . " 
(e vint, di l-il, le trouver au Lycée, et lui 
cc demanda comment il donnoit ses si-
56 HISTOIRE 
cc gnaux. M. de Courrejolles lui fit part 
cc de quelques uns de ses moyens, et il 
cc assure qu'ils f urent préférés aux autres, 
cc puisque le télégraphe Courrejo1les fut 
cc établi sur le pavillon des Tuileries. » 
Pour entendre la fin de ce récit, il 
fa ut savoir qu'il fut établi deux machines 
télégraphiques clifférentes : l'une placée 
sur le Louvre, et l'autre sur le pavillon 
du mili eu des Tuilerie~. Ce dernier, que 
M. de Courrejolles prétend ressembler 
au s ien, avoi t été in ven té par Monge; on 
ne s'en est jamais servi; et M. de Cour-
rejol1es a acquis assez de gloire aux lles 
turques pour qu'il ait besoin de revendi-
quer la paternité d'un enfant mort en 
naissant. 
, , 5 
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CHAPITRE III. 
Application des nombres aux signaux. 
LEs projets que nous venons de faire 
connohrc prou vent que heaucoup de per-
sonnes d'un mérite distingué se sont occu-
pées de l'art des signaux. Nous ne voyo~s 
cependant pas encore qu'il ait fait heau-
coup de progrès : les machines sont mal 
comhinées pour servir à de longues di-
stances; la manière d'appliquer les si-
gnaux aux idées est restée la même de-
puis plusieurs siècles, et n'a jamais été 
compatible avec la célérité qu'exige le 
télégrapbe, à moins qu'on ne l'ait destiné 
à transmettre des phrases convenues. 
Bergtrasser, professeur à Ha nau , est, 
à ce que nous croyons, le premi er qui 
ait cbangé cette manière en employant 
les caractères numériques pour l'intelli-
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gence des siguaux sur terre, et qui ait 
modifié la méthocle orclinaire de numé-
ration pour en rendre l'usage plus expé-
ditif clans les opéralions télégraphiques. 
Nous avon.s dit clans le Chapitre précé-
dent que Bécher avoit employé l'arith-
métique binaire, mais ce n'étoit qu'une 
conjecture. 
Bergtrasser a publié, en I 7 84, 85, 86, 
87 et 88, sous le titre de Sinthématogra-
phie, plusieurs volumes sur les moyens 
d'écrirede loin.ll paro!tqu'ils'estproposé, 
comme OEneas, de rendre les signaux 
ntiles à la guerre; et po ur atleindre ce but, 
il emploie l' air, le feu, la fumée, des feux 
réfléchis sur les nuages, l'artillerie, eles 
fusées, des explosions de pondre à can on, 
des flambeaux, des vases remplis d'eau, 
le son des cloches, des trompettes, des 
tamhours, des instruments de musique, 
des cadrans, des drapeaux , des fanaux, 
des pavillons, et même la lune , car les 
expériences de Porta ne lui paroissent 
pas impossibles. 
DE. LA TÉLÉGHAPHIE. 5g 
On voit qu'il n'avoit pas sculcment le 
projet de faire un télégraphe , mais de 
rassemhler tous les moyens qu' on avoit 
proposés jusqu'alors pour les joindre à ce 
qu'il avoit découvert lni-même, sauf à 
ceux qui voudroienl s'en servir à les 
accommoder au temps et aux circon-
stances; mais comn1e chacun de ces in-
struments télégraphiques ne lui fom·nit 
guère qu'un ou deux signaux. primitifs, 
il est ohligé de répéter ces signes au tant 
de fois que chaque caractèrc numérique 
exprime d'unités: c'esl-à-dire Je donner 
un signal pour le cbiffre 1 , deux. signaux 
pour le cbiffre 2 , trois pour le chif-
fre 3, etc. Pour remédier à cet inconvé-
nient il a cru néccssaire de substituer à 
l'arithmétique vulgaire un antre système 
de numération qui augmente la quantité 
des cbiffres , mais diminue celle des uni-
tés. L'arithmétique hinaire et quartenaire 
de W eigellui ont donné l'idéc d'un e for-
mule qui lui est particulière, fondée sur 
la comhinaison des puissances cle 4 et 5 , 
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qu'il nomme par cette raison tessaropen-
tade. Supposons un mot dont la place 
soitmarquée dans le vocabulaire au nom-
bre 987 5; si l'on vouloit en signaler tou tes 
les unités par autant de coups de ca non, 
groupés par des intervalles pour distin-
guer les chiffres, il seroit nécessaire de 
tirer vingt-neuf coups de can on; plus, de 
laisser tro is intervalles entre 9, 8 et 7. 
M. Bergtrasser transforme le non1bre 
987 5 par la tessaropentacle en cel ui de 
2 II3333, lesquels, additionnés, donnent 
16unités au lieude 29; roais ily a quatre 
intervalles de plus, de manière que la 
tessaropentade augmente la perte du 
temps en diminuant le nombre des 
unités. 
U ne partie de la sinthématographie 
contient la manière d'employer tous les 
moyens tétégraphiques que Bergtrasser 
a recueillis ou imaginés, et l'autre partie 
est remplie de longs détails sur l'applica-
tion de sa formule arithmétique, dont 
nous n'indiquons que le résultat, parce 
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que l'explication en seroit trop longue , 
et que nous ne croyons pas qu'elle puisse 
être d'une grande utilité pour la science 
des signaux. 
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CHAPITRE IV. 
Son. 
LE partí qu'on peut Lirer du son, pour 
les communications télégraphiques, n'a 
pas été oublié dans la sinthématographie, 
puisqu' on y propose d' employer le ca non, 
les tambours, les trompettes et les clo-
ches; on n'a cependant pas donné à l'ex-
plication de ce moyen tout le développe-
ment dont il est susceptible. 
Nous avons déjà fait mentíon des si-
gnaux de v,oix employés du temps de 
César , et de ceux de ce roi de Perse qui 
communiquoit de Suze à Athènes par la 
voix des sentinelles qu'il avoit placées de 
distance en distance; il n'employoit pour 
franchir cet espace que qua ran te- huit 
heures; Diodore de Sicile assure même 
que les dépêches parcouroient en un jour 
trente journées de distance. 
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Scheventcr en r 636, et Kircher en 
r55o, ont fait des traités sur les signes 
auriculaires (~). lls vouloient parler avec 
des instruments de musique, en traduí-
sant en notes des lettres de l'alphabet : 
on voit maintenant sur les murs de Pa-
ris une affiche qui annonce un cours 
pour apprendre à paúer avec le violon. 
On trouve dans le septième volume de 
la co1lectíon des Yoyages de Bernouilli 
à Berlin, la description d'un instrument 
formé de cinq cloches, pouvant expri-
mer tous les signes de l'alphabet. 
Les résultats obtenus par la voix des 
sentinelles du roi de Perse sont fort exa-
gérés, et ceux indiqués par Scheventer 
ne peuvent être que très rarement utiles; 
mais s'il étoit vrai qu'Alexandre eút 
trouvé le moyen de se fai re entendre, 
par tou te son armée, à quatre lieues de 
distance, il ne nous resteroit qu'à re-
(*) Voyez art. Magna consoni et dissoni et musur-
gia unipersalis. 
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chercher le procédé qu'il a employé. On 
prétend qu'il se servoit d'un instrument 
auquel on a donné le nom de tuba-sten-
torophoniqua. Edgervort assure que la 
figure en a été conservée au V atican. (*) 
Le chevalier de Morlaml , qui a fait 
eles expériences de cc gcnre, n'a pas at-
teint cette perfection; mais il a inventé 
des trompettes parlantes, qui donnent 
au son beaucoup d'intensité. ll en pré-
senta une en r67o au roi d'Angleterre, 
de cleux pieds deux pouces de long; elle 
avoit onze pouces de diamètre à l'un des 
bouts, et deux. pouces et demi à l'autre. 
Le ro i encouragea cet essai , et Morland 
fit faire une trompetle d'airain de qua-
tre pieds et demi de long , douze pouces 
de diamètre à l'un des houts, et de deux 
pouces à l'autre; et afin de pouvoir plus 
commodémen t ouvrir et ferm er la bou-
che, sans perdre aucune partie du souffle, 
(*) V oyez Transaciion Iris ncademia, vol. vi. 
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il plaça au petit bout du tube un appa-
reil destiné à se prêter à tous les mou-
vements de la bouche, et à l'embo1ter 
de manière à ne pas laisser sortir la voix 
latéralement. Le roi et la famille royale 
entendirent très bien, mot pour mot, les 
paroles qu'on leur adressa d'un lieu situé 
à un mille et demi anglois , quoique le 
vent flit contraire. Une troisième et une 
quatrième trompette en cuivre eurent 
encore plus de succès; le roí les envoya 
au chateau de Deale, dont le gouverneur 
écrivit au ministre qu'on entendoit la 
plus grosse en mer, à trois milles anglois 
du rivage. ( Planclze X.) 
Les essais de Morland n' ont pas été 
faits avec une grande précision. lis lui 
ont fourni cependant quelques données 
qui peuvent être utiles à ceux qui feront 
de nouvelles recherches de ce genre. li 
assure avoir constaté qu'il est nécessaire 
que le petit bqut de la trompette soit 
ajusté exactement à l'orifice de la bou-
che, pour empêcher la déperdition du son 
5 
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qui a lieu lorsque cette ouverture n'est 
pas parfaitement embo1tée. 
Les tuyaux doi vent être élargis par de-
gré, et le son augmente en avançant vers 
l'extrémité du tube .. 
Il seroit intéressant de connoltre jus-
qu'à quelle longueur cette progression se 
fait sentir; daps quelles espèces et da ns 
quelles formes de tuyaux le son se pro-
longe le plus; si le po li ou la rugosité des 
parois intérieures des tubes influe sur la 
propagation du son. 
Dom Gantey afait, en 1782, quelques 
essais sur cet objet avec les tuyaux qui 
conduisent l'eau de la pom pe de Chaillot, 
etil assure qu'avec trois cents tuyaux de 
mille toises chacun, on feroit passer, en 
·cinquante minutes, les dépêches à cÉmt 
cinquante lieues. 
Dom Gantey fit parohre, en q83, un 
Prospectus imprimé à Philadelphie,dans 
lequel on voit qu'il avoit proposé à l'Aca-
démie des Sciences deux moyens abso-
lument nouveaux « pour faire parvenir 
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cc une dépêche avec la plus grande célé-
cc rité. En se servant du premi er, dit-il, 
cc on pourra donner un signal à plus de 
cc cent lieues en moins d'une minute, et 
cc ce signal aurale double avantaged'être 
cc prompt et secret, puisqu'il pom·ra par-
cc tir d'un endroit fermé, secret et clos, 
« et parvenir à un lieu semblable , sans 
cc qu' on puisse s'en apercevoir dans l'in-
cc tervalle : il aura lieu bien plus la nuit 
cc que I e jo ur, et en toute sa is on, et pourra 
cc se donner et se renou veler à tou te heure, 
« en tout temps , et sans une nouvelle 
cc dépense ; enfi.n , il pourra se porter à 
« trente lieues en quelques secondes, 
cc sans stations intermédiaires ; et il 
cc n'est question ni d'électricité, ni d'ai-
cc rnant. 
cc A vec I e second moyen, dit Gantey, 
cc je crois pouvoir me flatter de faire par~ 
« venir l'avis le plus détaillé et l'instruc-
cc tion la plus longue à cent lieues daus 
« une demi-heure. » 
Ces deux nou velles découvertes furent 
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soumises à l'examen de l'Académie des 
Sciences, et MM. de Condorcet et de 
Milly, commissaires nommés pour les 
examiner, insérèrent dans leur Rapport 
du r5 juin q82, sur la première décou-
verte, que le moyen présenté leur avoit 
paru praticable, ingénieux et nouveau; 
cc qu'il n'avoit aucune analogie avec les 
cc moyens con nus, et qu'on pourroit don-
cc ner, par ce moyen, un signal à trente 
cc lieues en quelques secondes, sans sta-
c< tions intermédiaires; que l'appareil ne 
cc seroit ni cher, ni incommode; qu'ils 
cc avoient mis au bas duMémoire de dom 
cc Gantey les raisons de leur opinion sur 
cc la possibilité de ce moyen, clont l' auteur 
cc vouloit garder le secret. )) Ce secret a 
été en effet enfermé sous un cachet, sous 
lequel il est encore clans les archives de 
l' Académie des Sciences. 
Les mêmes com missaires furent nom-
més pour faire un Rap port sur le second 
moyen; mais Gantey les pria d'en sus-
pendre l'examen jusqu'à ce qu'il se fut 
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procuré l'argent nécessaire pour faire des 
expériences en leur présence. Il ouvrit 
une souscription qui fut insuffisante pour 
subvenir aux frais que devoit occasionner 
l'épreuve qu'il vouloit faire, et le Rap-
port n'<!- pas eu lieu. Mais Gantey a ex-
posé ce second moyen : cc 11 consiste, 
« dit-il encore, à propager la voix secrè-
« tement à une grande distance. Un son 
« se fait entendre heaucoup plus aisément 
cc lorsqu'il est resserré et retenu clans un 
cc espace éLroit, et l'on sait qu'en parlant 
« à l'embouchure d'un tuyau, quoique 
« très long, on se fait entendre très dis-
cc tinctement à l'antre bout; que le son 
« même de la voix se trouve aug1nenté 
tt par les répercussions qui se font aux 
cc parois d'un Luyau. Cet effet une fois 
« reconnu, jusqu'à quel point, jusqu'à 
cc quelle disLance peut-il avoir lieu? et 
« peut-il se porter clans des tuyaux con-
« tinus et toujours prolongés ? C'est ce 
«que personne n'avoit cherché à appro-
« fondir : on n'a pu jusqu'à ce moment 
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'' s'assurer que d'une longueur de quatre 
cc cents toises, qui estcelled'un destuyaux. 
cc de la pom pe de Chaillot; mai s on peut 
cc conclure de l'effet qui en résultoit que 
cc le son pourroit s'étendre à une distance 
cc heaucoup plus grande. J'ai fait une 
(( antre expérience dans un tuyau de 
cc cent dix pieds avec une montre; on 
cc entendoit à l'antre hout le bruit du 
« halancier heaucoup plus fort et plus 
'' distinctement que si }q montre eut tou-
(( ché l'oreille. Le n1ême phénomène se 
cc reproduisoit dans les sinuosités d'un 
cc cor de chasse qui faisoit dix tours. 
« On pourroit établir un conrant d'air 
cc dans les tuyaux : le son trouveroit moins 
«de résistance dans une colonne d'air en-
cc tralnée vers la même direction, et il 
cc recevroit une double impulsion qui 
« contribueroit à le porter à une plus 
cc grande distance. Supposons qu'à l'~m­
cc bouchure d'une suite de tuyauxformant 
« la longueur d'une lieue, un hom me, 
I< en articulant quelques mots, puisse être 
' 
, , 
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cc entendu distinctement à l'autre extré-
« mité par un ·second, qui feroit passer 
« les paroles par un autre tuyau de la 
cc même longueur à un troisième, et ainsi 
cc de suite, le son, ne mettant guèrequ'une 
cc seconcle pour parcourir quatre-vingts 
cc toises, fera tro is cents lieues clans un e 
« heure. » (Note 4.) 
M. Biot s'est occupé de quelques unes 
des recherches que Gantey se proposoit 
de faire.ll a lu à l'Académie des Seien ces 
un Mémoire qui contient le récit de plu-
sieurs belles expériences sur la propaga-. 
tion du son à travers les corps solides et 
à travers l'air dans des tuyaux très allon-
gés : il y fait connolt!e que la propagation 
du son est plus rapide à travers les corps 
opaques qu' à travers l' air, et il appréeie 
la différence de cette vitesse avec un e sa-
gacité et une précisi.on qui prou vent com-
bien nos modernes physieiens mettent 
de soin et d'exactitude dans leurs ohser-
vations : « En faisant l'examen de cette 
cc différence, j' eus l' occasion, dit-il, d'oh-
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cc server plusieurs phénorr¡ènes dignes de 
cc remarque , relativement à la faculté 
<< avec laquelle les sons, mêmc les plus 
cc foihles , se soutiennent et se propagent 
cc clans les tuyaux à un e distance ou l'on 
cc s'imagincroit difficilement qu'ils pus-
cc sent être sensibles. 
cc Dans les premières expériences, à 
cc la dislance de 197 mètres, on s'enten-
<c doit si hien de l'un à l'autre hout par 
cc le tuyau , que cela devint incommocle. 
cc La simple conversation à 2 mètres de 
cc l'orifice étoit parfaitement entendue ; 
« une autre tentative, fai te à 3g5 mè-
<< tres, ne réussit pas aussi hien; il fallut 
cc crier hien haut; et à une troisième ex-
cc périence fai te à g5 I mètres, on en ten-
cc cloit à peine la voix , en parlant avec 
cc toute la force possible. Le son d'un 
cc timbre et celui d'un marteau ne s'en-
cc tendoient plus par l'air; le son seul, 
cc propagé à travers le métal, paroissoit 
cc sensiblement transmis. 
<< L'extrême facilité avec laquelle on 
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« s'étoit entendu d'ab01·d de 2 00 mètres, 
<< rendoit cet affoiblissement inexpli-
<< cable. Pour savoir si le son s'affoiblis-
<< soit dans une proportion aussi forte , 
<< j'essayai de détruire ou d'affoiblir les 
<< causes du bruit étrangères et voisines, 
<< qui pouvoient couvrir le son , et je 
'' choisis les heures de la nuit les plus 
<< calmes , pour faire de nouvelles expé-
<< riences : on entendit alors non seule-
<< ment les deux sons du marteau et du 
<< timbre , mais la voix même la plus 
« basse, de manière à distinguer parfai-
<< tement les paroles pendant une con-
cc versation suivie. » 
M. Biot voulut déterminer ensuite le 
ton auquel la voix cessoit d'être sensi-
ble, et il ne put y parvenir : <e Les mots 
<< dits aussi bas que lorsqu'on parle en 
<< secret à l'oreille, étoient reçus et ap-
<< préciés. 
<< Des cou ps de pistolet, tirés à l'un e 
<< des deux extrémités, occasionnoient 
cc à l'antre une explosion considérable; 
HISTOIRE 
cc l'air étoit chassé du tuyau avec assez de 
cc force pour jeter, à plus d'un demi-
c< mètre, des corps légers, et po ur étein-
cc dre des lumières' quoiqu'il y eut g5o 
cc mètres d'oil partoit le coup. >> 
On ne voit ri en, dans la théorie ma-
thématiqqe du mouven1cnt de l'air, qui 
indique que le son d~ive s'affoiblir dans 
des tuyaux cylindriques; il est done pro-
bable que, si l'on continuoit ces expé-
riences avec soin , on obtiendroit des 
résultats curieux et utiles. Peut-être trou-
':eroit- on le moyen de faire un télé-
. graphe, ou plutot un télélogue, dont la 
correspondance ne seroit pas entravée 
par les variations de l'atmosphère. 
On ne sait pas encore jusqu'ou peut 
s'étendre l'expansion du son, l'influence 
que la répercussion et les milieux qu'.il 
traverse peuvent avoir sur son intensité. 
Franklin assure avoir entendu, à la di-
stance d'un mill e et dem i sous l'eau , le 
son de deux pierres qu'on avoit fait ebo-
quer l'une contre l'antre au fond d'une 
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rivière, et què le son ne paroissoit pas 
affoibli par l'éloignement , comme celui 
qui vient par l'air. e~) 
Des globes de feu, formés par des mé-
téores élevés à tren te milles d'élévation, 
produisent, en éclatant à cette hauteur, 
un bruit que l'on entend sur la terre à 
soixante- dix milles à la ronde (~). Le 
traducteur de Franklin ajoute qu'il a en-
tendu à París des coups de canon tirés 
à Lille. 
On lit daus la Géographie générale 
de Varenius (Liv. Ier, p. 41 ), qu'il gravit, 
en 161SJ une montagneàlahauteurd'un 
mill e d' Allemagne. li y tira un coup de 
pistolet qui d'abord ne se fit presque pas 
entendre; mais le bruit augmenta succes-
sivement, et parvint à re:mplir les vallons 
et les boïs qui se trouvoient au-dessous 
de l'endroit ou le coup avoit été tiré. 
(*) OEuvres de Franklin, traduction de Dubourg, 
torne 1" . 
. (**) Lettre de Franklin, du 20 juillet 1762. 
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Un second coup tiré par Varenius, 
vers la partie basse de la montagJ:!e , au 
milieu des neiges, fit "Un bruit égal à ce-
l ui de la plus grosse pièce de canon, qui 
retentit pendant un demi-quart d'heure, 
avec tant de violen ce, que V areni us crai-
gnit que la montagne ne s'écroula.t sur 
I ui. 
Beaucoup de pbénomènes de cette es-
pèce sont décrits dans différents auteurs, 
mais on ne les a pas expliqués d'une ma-
nière satisfaisante; et des expériences fai-
tes pour trouver un télélogue, fourni-
roient l'occasion de faire de nouvelles 
recherches sur l'action que l'air reçoit des 
vibrations qui produisent le son , et fe-
roient faire p~ut-être à celle partie de la 
physique les progrès dont elle est encore 
susceptible. Et comme il ne seroit né-
cessaire, pour s'assurer de la possibilité 
de faire un télélogue, que d'établir les 
tuyaux conducteurs. du son, d'un e station 
à une autre, c'est-à-dire à trois ou quatre 
l~eues, le Gouvernement pourroit , sans 
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beaucoup de fra is, ordonner qu' on fh un 
essai qui, s'il réussissoit, produiroit un 
moyen de communication d'une grande 
utilité. 
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CHAPITRE V. 
Szgnaux maritimes. 
Nous avons vu, dans les Chapitres pré-
cédents , combien il est difficile de faire 
un bon télégraphe : la forme, la situa-
tion de la machine, le n·ombre , la clarté, 
la promptitude des signaux, sont des con-
ditions qu'on ne remplit qu'après beau-
coup de recherches et de peines, Iorsqu' on 
veut construire un télégraphe destiné à 
~tre placé sur terre. Mais il est bien plus 
difficile encore d' étahlir s ur mer un bon 
système de signaux : la base mobile sur 
laquelle repose les objets dont on se sert 
po ur faire les signes, change à chaque 
instant de situation, la forme et le gré-
ment du batiment emp~chent de placer 
les signaux de manière à être vus sous 
· tous les aspects qu' on veut leur donner, 
et les couleurs dont on est obligé de se 
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servir, se confondent aisément à peu de 
distance. 
Ces obstacles attaquent la télégraphie 
daus son essence , la visibilité; et quel-
ques uns d'eux ne laissent pas le choix 
des moyens pour correspondre sur mer 
pardessignaux; aussi paroh-ilqu'on s'est 
servi de tout temps des mêmes moyens 
modi :fiés par les changements que les ba-
timents de guerre ont apportés aux. ma-
nreuvres marítimes. 
Les anciens se sont servis , dès la plus 
haute antiquité , de drapeaux ou de pa-
villons po ur correspondre sur mer. Ils 
ne nous ont pas laissé de codes de si-
gnaux, mais on trouve dans l'histoire 
quelques traces de l'usage qu'ils en fai-
soient; les floltes des Grecs portoient des 
fl.ammes. Polybe, dans son Histoire de 
la Guerre Punique, et Ammien Marce-
lin, font mention de vexilarii chargés 
d'observer les signaux qui devoient être 
fort peu nombreux. Le général prescri-
voitl'ordre de bataille, et ensuite ]e mou-
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ve~nent de chaque division et de chaque 
batiment étoit abandonné, pendant l'ac-
tion , au courage et à l'intelligence de cha-
que capitaine. Jeter le grappin et aborder 
son ennemi, étoit la seule manreuvre dont 
on se servlt alors. 
Les changements qui ont été faits clans 
les constructions navales, depuis l' époque 
ou les vaisseaux ont été armés d'un granel 
nombre de canons de gros calibre, ont 
donné un granel accroissement à l'art des 
évolutions navales. Ses progrès se sont 
fait sentirspécialementlorsque les grands 
hom mes de mer, qui se sont formés vers 
la fin du seizième siècle, en ont fait l'oh-
jet de leurs méditations. 
On commença , sous le règne d'Élisa-
beth, à f aire en Angleterre une applica· 
tion plus étendue des signaux marítimes: 
Elisabeth remettoit aux commandants 
des flottes, avant leur départ , une suite 
. de signaux et d'ordres, et ils n'en pre-
noient communication qu'à une certaine 
hauteur. Le duc d'York ( clepuis Jac-
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ques u) employa le premier, pour la ma-
rine angloise, une sa vante formation de 
lignes, et un ordre de bataille concerté 
d'après la~position de l'ennemi, la force et 
la direction du vent et l'état de la mer. Ses 
fightings and sailing Instructions classent 
les signaux pour les mouvements ordi-
naires. Il applique un signal à chaque 
manreuvre qu'il indique dans les classes 
qu'il a établies, et sa méthode est encore 
la base des évolutions ordonnées dans le 
code naval anglois. 
Le ·duc d'York resta long-temps en 
France, et un écrivain anglois (*) pré-
tend que c'est de lui que les François 
avoient appris les premiers rudiments de 
la tactique et de l'art des signaux, et qu'ils 
profitèrent du séjour que ce prince fit 
chez eux pour augmenter le peu de con-
noissances qu'ils ayoient en ce genre. 
Ces assertions ne sont appuyées d'au-
(*) Macdonal , a Treatiseon Telegraplúc Commu-
nications, printed London, , 1 8o8. 
6 
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cune preuve; la marine françoise étoi t 
déjà formidable avant le duc d'York : 
elle cornptoit, en r638, au nombre dc 
ses batiments , des vaisseaux armés dc 
soixante-douze canons de gros calibre , 
et elle produisit quelque temps après des 
tacticiens qui ne le céd.oicnt en :vieu.aux 
marins anglois; Tourville n'avoit de ri-
vaux que Tromp et R uyter, et il ne de-
voit qu'à son génie et à son expérience 
les moyens qu'il employa pour exécuter 
les brillantes manreuvres qui firent faire 
tant de progrès à la tactiquc navale. 
Le Père Hoste, qui avoit accompagné 
cet amiral pendant douze ans en qualüé 
d'aunionier, fit paro1tre , en 1697, un 
ouvrage sur la tactique navale. Les évo-
lutions simples, décrites daus ce traí té , 
ont été conservées dans tous ceux qu'on 
a . puhliés depuis , et les manreuvres 
s'exécutent aujourd'hui à peu près par 
les mêmes mouvements que ce~x qui 
sont prescrits par Hoste. 
ll ne parut pas en France d'autre ou-. 
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vrage sur cette matière jusqu'en 1763, ~u 
M. de Morogues publia son Traité des 
É ~olutions et des Signaux. Lc nombre 
des ordres que l'on pouvoit donner par 
les signaux. à une armée navale s'étoit 
considérablemcnt accru depuis le Père 
Hoste. M. de Morogues parolt avoir in-
séré dans son Traité tout ce qu'il y avoit 
à dire sur ce sujet; mai s on regrette de 
ne pas y trouver assez de méthode pour 
que l'on puisse s'en servir facilement : 
aussi n'a-t-il jamaisété regardéque comme 
' un ouvrage depure tbéorie, et n'en a-t-on 
fait usage dans aucune armée navale. 
La mru.·it;~e n'employoit encore qu'un 
seul signe à la fois, et le nombre des si-
gnaux ne dépassoit pas cinquantc. Ce 
petit nombre parut insuff.isant; on fut 
ohligé de donncr à chacun de ces signes 
un e expressi on di fféren te, selon le li eu 
ou on les plaçoit, et on ne trouva que six 
places différentes, dont deux se voyoient 
très mal. On n'adopta clonc souvent 
que quatre places auxquelles on appli-
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qua quarante signes qui fournirent cent 
soixante articles différents ; n1ais ai1 
moyen de six places et de cinquante si-
gnes, le nombre des articles put s'élever 
à trois cents, La nécessité d'en augmen-
ter encore le nombre se faisoit vivement 
sentir; J\'1. de Morogues ne put l'augmen~ 
ter que de dix-sept, en suivant le sys-
tème adopté avant lui; mais il imagina 
une nouvelle combinaison, ce fut de don-
uer aux mêmes signes, mis à la place 
qui leur étoit assignée dans le recueil des 
tro is cent dix-sept articles, une seconde 
signification différente de la première, 
~u moyen d'un signat cl'avertisscment 
destiné à indiquer cette seconde signiu-
cation; c'est ainsi ,qu'il parvint à avoir 
assez de signes pour désigner les aires de 
vent et les nombres; dix pavillons furent 
destinés à exprimer les dix chiffres de la 
numération; un de ces chiffres, y com-
pris le zéro, fut affecíé à chaque pavillon: 
le màt d'artimon indiquoit les unités, le 
grand mat les dixaines' et le mat de mi-
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saine les centaines. On voit qu'on pouvoit 
signaler par ce moyen tous les nombres 
au-dessous de mille, avec un seul signal 
pour chaque nombre. Moragues ne dit 
pas avoir inventé cette méthode. Un au-: 
teur anglo is prétend que Kooke, Kircher 
et Gaspard Schoot, daus sa Teclmica 
curiosa J en avoient donné la première 
idée (*). Quoi qu'il en soit, cette combi-
naison de Morogues ne fnt pas adoptée, 
et l'une des objections qu'on a fai tes con-
tre ell e, est qu' en attachan t un e valeur 
aux mats ou l'on place les signes' on ne 
peut plus correspondre dès qu'un màt 
cst rompo. M. de Labourdonnais évita 
cet inconvénient. Il abandonna la prati-
<{Ue jusqu'alors usiLée de ne faire les si-
gnaux qu'avec un seul signe; il y substi-
tua celle de hisser des flammes les unes 
au-dessus des au tres; par ce moyen il 
développa le système numér.aire proposé 
(*) Treatise on 1èlegraphic Comrnnnications, hy 
Macdonal, page 1 xo. 
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par Morogues : une fl.amme suffisoít pour 
signaler le nombre qui ne contenoit que 
les unités ; une seconde flamme placée 
au-dessus de cell e qui étoit consacrée aux: 
unités, servoit à exprimer les dixaines ; 
une troisième placée au-des~us des deux 
antres indiquoit les centaines; et comme 
les flammes sont étroites et qu'elles oc-
cupent sur une même drisse moins d'es-· 
pace que les au tres signes, M. de Labour-
donnais en faisoit hisser jusqu'à quatre à 
la fois. Ainsi son système donnoit tous 
les nombres au-dessous de dix mill e, et 
il n'avoit hesoin d'aucun moyen acces-
soire pour signaler tout ce qui est néces-
saire au servi ce de la ·marine. 
Cependant il paroit que l'usage de ces 
signaux ne s'est pas propagé au dehors 
des mers de l'lnde; on a préféré celui 
de M. Dupavillon. 
Cet officier ne se servit d'ahord que de 
dix pavillons, qui, comhinésdeux à deux, 
lui procurèrent cent nombres; il em-
ploya, po ur les classer, un tableau sem-
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blable à ceux qu'on appelle table de Py-
thagore; mai s ces cent signaux ne suffi-
soien t pas; il en augmenta suc cessi vemen t 
la quantité en augmentant les nombres 
du tableau parle moyen de tro is flammes 
qu1il plaça en tête du mat ou à l'extré-
mité de l'un.e des vergues. Les pavillons 
accompagnés de flamrnes lui donnèrent 
le moyen d'ajouter jusqu'à quinze cen-
taines au.x numéros de son premier ta-
bleau, et le nombre des articles qu'il pou-
voit signaler f ut ainsi porté à seize cents. 
Ces signaux n'ont jamais été employés 
à signaler les ordres ou avis généraux ou 
paTticuliers; mais ils ont tenu lieu de si-
gnaux purcment numéraires dans la tac-
tique navale, à l'usage de l'arrnée com-
mandée par M.le comte d'Orvillers. 
Dans cette nouvelle tactique, publiée 
en 1778, on distingue les ordres et avis 
qu' on devoit donner à un e armée sous 
voile, de ceux qui devoient être signalés 
à une armée à l'ancre. On les avoit dis-
tingués par deux tableaux particuliers qui 
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étoient aussi formés d'après la manière 
des tables de Pythagore, avec seize pavil-
lons combinés deux à deux; ma is on 
n'avoit pas encore assez de signaux pour 
marquer toutes les aires de vent, et on 
ajouta à la combinaison des flammes et 
des pavillons un coup de canon tiré en 
hissant les flammes à la tête du mat ou au 
ho ut des vergues. Ces cou ps de can on ex-
primoient les directions opposées à celles 
qui étoient désignées par les fla~mes. 
Le coup de canon fut supprimé dès 
I 7 79, et remplacé par un guidon pour 
distinguer les aires de vent. On attrihue 
ce changement à M. de Buord, qui ré-
digea, à ce que l'on er oit, les deux livres 
de signaux qui parurent en 1779, dont 
l'un étoit destiné à l'armée navale du 
comte de Guie ben, qui avoit Buord pour 
chef de son état-major; et l'autre à celle 
du comte Duchaffault. On y voit qu'on 
a caractérisé chaque groupe de signaux, 
ayant un e signification analogue, par la 
forme particulière des signes. 
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Plusieurs modifications furent faites 
succes?ivement dans la distribution des 
signaux et des tableaux. 
L'amiralMessiessy y ap porta, en r 786, 
des améliorations notables, et on forma, 
en r8rg, de toutes les méthodes ancien-
nes et nouvelles , le code actuel des si-
gnaux, dont les signes sont au nombre 
de trente- quatre J savoir : vingt pavillons 
carrés , quatre guidons , deux pavillons 
triangulaires, et huit flam mes. Ces tren te-
quatre signes, combinés deux à deux. et 
trois à trois , procurent trente-sept mille 
soixante signaux; les signau,~ présentent 
sept apparences différentes : 
r o. Les aires de vent se distinguent par 
un triangle et un pavillon; 
2° . Les numéros des batiments par un e 
flanune au-dessus du pavillon ; 
3°. Les nombres par une flamme au-
dessous du pavillon; 
4 o. Ceu.'\: fai ts avec un seul signe; 
5o. Ceux faits avec deux signes qui 
sont indifféremment des pavillons ou. 
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des guidons, ou la réunion des deux ; 
6°. Les signaux faits avec tro is signes; 
Et 7°. un guidon placé au-dessus de 
deux pavillons. 
Ces apparences servent d.e clef prin-
cipale pour trouver la signification d'un 
signa!, dans le livre des signaux. 
Cette complication de signes, de si- • 
gnaux, de chapitres, d'articles, de flam-
mes, de pavillons , de guidons, de for-
mes et de places différentes, fait regret-
ter que le système purement numérique 
n'ait pas été adopté; mai s il parolt qu'il 
a été rejeté après une roure délibération. 
Les marins les plus expérimentés, qui ont 
été assemblés daus tous les ports, par or-
dre du ministre de la marine, pour exa-
miner cette question, ont été d'avis de 
ne pas abandonner le système dont on 
avoit fait usage jusqu'à présent; et quoi-
qu'on puisse croire que l'habitude et la 
crainte d'innover, qui influent presque 
toujours sur ceux qui ont vieilli dans la 
pratique d'un système, n'aient contribué 
• 
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à cette détermination, ils y ont persisté. 
lis ont décidé d'ahord qu'il falloit mieux 
employer un plus grand nombre de si-
gnes, et présenter seulement deux de ces 
signes à la fois, que d'en avoir un plus 
petit nombre, et d'être ohligé d'en hisser 
très souvent trois en même temps . 
L'inconvénient provenant de la mul-
tiplicité des signes, a paru moins grand 
que èelui qui résulteroit de la difficulté 
de reconnoltre un troisième signe, qui 
sou vent pourroit n'être pas assez visible, 
à cause du grand espace que trois pavíl-
lons occupent sur nne même drisse. L'on 
ne peut fai re, dans le système de la nu-
méraiion, que dix signaux avec un seul 
pavillon, et quatre-vingt-dix- neuf avec 
deux pavillons. Les nun1éros de la pre-
mière centaine sont done les seuls qu'on 
puisse signaler avec · deux signes; tous 
les autres numéros en exigent au moins 
trois. 
Les désavantages du système de la nu-
mération paroissent encore plus grands, 
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lorsqu'on veut l'appliquer aux signaux 
qui ne sont pas compris dans la classe 
des ordres des avis géoéraux : en e ff et, 
il n'y a que neuf aires de vent qui puis-
sent être signalées avec un seul pavillon; 
il faudroit en outre y joindre le signe qui 
caractérise cette classe, ce qui fait deux 
signes; les autres aires de vent cxige-
roient deux pavillons dans l'expression 
du nun1éro qui leur appartient, etil fau-
droit également ajouter le signe caracté-
ristique de la classe; l'on seroit done . 
forcé d'employer presque toujours trois 
signes, tanJis que, da ns le systèlne ac-
tu el, deux signes suffisent< clans tous les 
cas. Les nombres au-dessus de cent exi-
gent quatre signes, dont trois feront 
connohre le numéro, et le quatrième la 
classe à laquelle le signa} appartient. Si 
l'on a cru devoir rejeter le système de 
numération parce qu'il amenoit trop 
souvent l'usage de trois pavillons hissés 
à un e même drisse, à plus forte raison 
a-t-on cru devoir y renoncer, quand on 
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a reconnu qu'il cntreroit la pluparl du 
temps quatre signes clans les signaux qui, 
com me ceux de numéros et de nombre, 
se renouvellent très fréquemment. 
Au surplus, nous croyons qu'il n'est 
pas possible d'employer une bonne mé-
thode de signaux avec des pavillons , des 
flammes, des guidons variés par des cou-
leurs , et que les marins ont imaginé des 
comhinaisons très ingénieuses pour tirer 
parti de ces moyens qu'on n'a pas pu 
remplacer jusqu'à présent. (Note 5.) 
Les procédés dont on se sert pour l'ap-
plication des signaux de nuit, sont à peu 
de chose près les mêmes que pour les si-
gnauxdejour; maislessignesetles signaux 
sont beaucoup rnoins nombreux : ce sont 
des coups de canon tirés en un ou plu-
sieurs temps, groupés par des interval-
les; i ls sont représentés par des fanaux 
placés sur les ]Jàtiments, pour éviter la 
confusion du bruit; ils remplacent les 
pavillons, et ils servent à indi quer, sur 
des taMeaux formés commc ceux des si-
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gnaux de jour, la case qui contient les 
ordres et les avis qu'on veut communi-
quer. 
Les cases ne peuvent être qu'en très 
petit nombre; ou les augmente autant 
qu'il est possible, par l'emploi des fu-
sées; on se sert, clans les circonstances 
particulières, de l'éclair que produït l'in-
flammation d'une amorce; et même des 
cloc bes et des tambours, lorsque les ba-
timents sont assez près les uns des au tres; 
pendant une épaisse brume , pour courir 
le danger de s' aborde1'. 
Tous les codes de signaux des puis-
sances marítimes sout fondés sur les mê-
mes moyens que ceux qui sont employés 
en France, et ils ne diffèrent que par 
l'ordre, le nombre et la distributiou des 
s1gnes. 
L'amiral Kinsbergen a cependant fait 
paroltre à Amsterdam, en q82, un ou-
vrage sur les signaux marítimes , qui 
différoit des antres' en ce que les mals 
étoient pourvus el' ai les mobiles, ce qui a 
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donné lieu, en qg5, de dire qu'il avoit 
inventé le télégraphe françois. 
On sait que lc sens des livres de si-
gnaux se change à volonté, par la trans-
position des valeurs qu'on peut donner 
arbitrairement aux clefs et aux signes , 
sans changer les principes généraux dont 
je vi ens de faire la description; de sorte 
que chaque armée a une manière de cor-
respondre qui lui est particulière, et qui 
est inintelligible à tous ceux auxquels on 
n'a pas communiqué les changements qui 
ont été faits. 
FIN DU LIVRE PREMIER. 
\ 
LIVRE SECOND. 
DU TÉLÉGRAPHE FRANÇOIS. 
CHAPITRE 1"'. 
Conditions nécessaires pour faire un bon 
télégraphe. 
PRESQUE tous ceux qui ont vonlu faire 
des télégraphes ont cru en avoir ima-
giné un, lorsqu'ils ont pu trouver le 
moyen de faire passer quelques mots 
entre deux stations; et e' est un e eles causes 
qui les ont empêchés de réussir. 
Le mouvement seul des bras, lorsque 
la distance n'est pas grande, ou celui d'un 
simple ba ton, auquel on attacheroit quel~ 
ques ch!ffons noirs, suffiroient pour fai re 
un télégraphe de cette espèce ; mai s lors-
qu'on est forcé de multiplier les stations 
et de transmettre en peu de temps, et à 
7 
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une grande distance, une certaine quan-
tité de signaux, beaucoup de conditions 
qui n'avoient pas été appréciées d'abm·d 
deviennent nécessaires pour établir une 
bonne machine télégraphique. 
ll faut qu'elle soit d'un volume assez 
considérable pour être vue à une grande 
distance, et cependant assez légère pour 
être transportée facilement, et placée sur 
les montagnes, les tours et les maisons, 
parce qu'on n'a pas toujours le choix des 
posi tions. 
Elle doit, malgré la surface qui lui 
est nécessaire , résister aux vents , même 
aux. tempêtes; elle a done besoin d'une 
grande solidi té dans son ensemble et dans 
chaque partie J pour que son action ne 
soit pas entravée parle dérangement des 
pièces qui la composent. Il fauL que ses 
mouvements soient rapides , simultanés, 
qu'ils n'exigent pas l'emploi de beaucoup 
de forces, et qu'ils se répètent exacte-
ment sur un répétiteur placé dans l'in-
térieur de la maisonnette. Les signaux 
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produïts par ces mouvements ne se suc-
céderont pas sans confusion , et seront 
mal vus, s'ils ne présentent pas aux yeux 
des observateurs des fonnes simples , 
bien déterminées, qui ne donnent à ceux 
qui les forment et les recueillent aucune 
contention d'esprit, et si chaque signal 
n'est pas invariable pendant l'intervalle 
qui le sépare de celui qui le suit. 11 est 
indispensable qu'une honne n1achine té-
légraphiquc joigne à toutes ces qualités 
celle de donner un grand nombre de si-
gnaux primitifs qui doivent servir exclu-
sivement à la police de la ligne, et pour 
signaler chaque station. Cette espèce de 
signaux est destinée à former une langue 
phrasiquc pour les stationnaires , qui est 
différcnte dc colle qui est employée pour 
la correspondance générale. 
Cette dernièrc correspondance réclame 
a uss i un gra nd nombre de signes; car, plus 
on emploie de caractères différents dans 
un système de numération, et moins on 
en emploie pour exprimer une quantité. 
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L'arithmétique décimale en exige deux 
ponr former le nombre ro : un seul se-
roit suffisant si elle avoit onze caractères; 
d'ou il suit que plus on a de signaux dif-
férents à sa disposition, moins on en em-
ploie po ur la composition des dépêches, 
et moins on a besoin de temps pour les 
faire passer à leur destination. L'écono-
mie du temps est toujours importante 
pou-r une ligne télégraphique, parce que 
l'état de l'atmosphère ne laisse pas tou-
jo1:1rs, même pendantles plusheaux jours, 
assez de temps dont on puisse disposer 
pour le passage des signaux. es hrumes 
qui s'élèvent le m_atin, spécialement au-
tour des villes, sur les rivières, sur les 
bo is, sur les marais, ou les ondula tions 
de l'air, produites par la chaleur pendant 
la journée, paralysent sou vent le télé-
graphe, et intercepteroient ]a correspon-
dance, si elle exigeoit la transmission de 
bea uco up de signaux, et par conséquent 
l'emploi de heaucoup de temps. 
Pour que la quantité des signes soit 
, , 
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utile, il est nécessaire qu'ils soient vus et 
distingués facilement, et pour remplir 
cette coudition, le choix de la forme et 
de la couleur du télégraphe Lnérite la plus 
grande atteutiou. 
On a trouvé, par des expériences, qu'un 
point noir sur un fond JJlanc se voit à 
une moindre distance qu'une ligne de 
même largeur; et que dc deux lignes 
noires de même largeur, la plus longue 
se voit plus loin que la plus courte e~) : il 
est done utilc que les formes du télégraphe 
soient plus longues que larges. 
Quoiquc, selon les principesd'optique, 
la couleur blanche s oit cell e qui réfl.échisse 
le plus de lumière, le noir doit lui être 
préféré pour donner des signaux, parce 
que la visibiliLé des contours d'un corps 
opaque ne résulte pas autant de la ré-
flexion de la lumière que du contraste 
occasionné par la différence qu'il y a entre 
(*) Voyez Jurins, Essai on distincs and indistincs 
vision. 
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sa couleur et celle du champ sur lequel il 
est vu. Si tous les corps étoient blancs et 
également éclairés, on n'en distingueroit 
aucun. Un corps noir placé dans l'atmo-
sphère est enveloppé to ut entier par l'air; 
il se fait sentir sur toutes ses surfaces et 
toutes ses dimensions : s'il étoit blanc, il 
se confondroit avec la couleur du fluide 
qui l'environne, lors même qu'il seroit 
appliqué immédiatement sur un corps 
noir, parce que le contraste ne se feroit 
sentir qu'au point de conlact, tandis que 
toutes les autres parties se confondroient 
avec la couleur de l'air dont elles seroient 
entourées. 
Le contraste qui a lieu entre un corps 
noir et l'atmosphère diminue lorsque 1'air 
est obscurci par des brouillards, des -va-
peurs sorties de la terre ou des arbres, et 
par les ondulations que la chaleur occa-
sionne : les ohjets noirs placés derrière 
le corps qu'on veut apercevoir, affoi-
hlissent aussi le contraste , et nuisent 
beaucoup à la facilité <le les distinguer. 
' 
I, 
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On évite cet inconvénient en élevant le 
télégraphe à l'horizon au-dessus de tous 
les corps qui peuvent obscurcir le cercle 
de lumière au milieu duquel il doit être 
placé. Cette conclition en rend le place-
ment très difficlle; mais elle est si im-
portante, qu'il ne seroit d'aucun usage 
pendant le jour si cette précaution étoit 
négligée. 
Cc n'est pas assez pour la visibilité des 
• 
machines télégraphiques qu'elles soient 
parfaitement isolées dans l'ahnosphère ; 
le rayon visuel qui les fait apercevoir 
doit aussi s'élever au-dessus de tous les 
corps intermédiaires, tlont les émana-
tions pourroient altérer sa clarté : il ne 
doi t pas être assez prolongé po ur que 
les stations soient trop éloignées les unes 
des autres. 
La valeur de l'angle visuel sous lequel 
les corps opaques sont aperçus, et les 
rapports de leur diamètre avec la di-
stance, ne peu vent servir de règle pour 
estimer l'éloignement auquel on peut les 
• 
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placer. Le plus ou le moins de lucidité 
de r·air apporte tant de modifications à 
ces effets d'optique, qu'on ne peut don-
ner de mesures générales sur cet objet; 
et comme l'atmosphère change suivant 
les temps et suivant les lieux., il fa ut 
chercher les distances sur !esquelles ces 
variations produisent le moins d'effet, et 
ces variations sont en si grand nombre, 
et de nature différente, que des expé-
riences fai tes sur les lieux peu vent seules, 
en beaucoup de circonstances, servir de 
guides pour déterminer l'éloignement des 
stations, qui doit ~tre aussi combiné avec 
la direction qui leur est donnée. Les té-
légraphes prennent, surune long.ue ligne, 
plusieurs directions différentes, et si l'un 
d' eux est placé entre deux au tres qui ne 
soient pas en face de lui, on est forcé de 
diminuer l'éloignement ordinaire, et de 
faire faire au télégraphe du milieu un 
angle dont l'ouverture soit en rai son com· 
posée de la déviation et de la distance de 
chacun des deux autres. 
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L' expérience a encore démontré que 
les fonnes des corps détachés dans l'at-
mosphère, vus à de grandes distances, 
échappent à l'reil de l'ohservateur le plus 
hahilc , lorsqu'ils réfléchissent directe-
ment la lumière du soleil. Pour parer à 
cet inconvénient, il est utile de former 
le télégraphe avec des lames inclinées en 
différents sens, afin de ménager des par-
ties obscures par la clivergence des reflets 
de lumière, et de f aire contraster, par ce 
moyen, le télégraphe avec la diaphanéité 
de l'atmosphère. Ces lames donnent d'ail-
leurs plus de légèreté au télégraphe, et 
servent à amortir la force du vent. 
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CHAPITRE Il. 
Application de ces conditions au télé-
graplte françois. 
CEs notions sur l'art télégraphique n'ant 
été trouvées, par les auteurs du télégraphe 
françois, qu'après beaucoup de recher.-
ches; ils ne pouvoient tirer le moindre 
secours de leurs devanciers : ils furent 
done obligés de créer la 1nachine qui 
don ne les signes, la méthode pour les 
appliquer, et les moyens d'organiser cette 
application pour le grand nombre de sta-
tions nécessitées souvent par la distance 
qu'on veut franchir. 11 n'existoit jusqu'a.., 
lors rien qui put même indiquer la mar-
che à suivre :- il fallut se frayer une róute 
inconnue , et se déterminer à faire une 
suite d'expériences qui pussent tirer l'art 
télégraphique de la nullité dans laquelle 
il étoit enseveli. 
Après avoir vé~ifié inutilement les ré-
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sultats de tous les moyens connus jus-
qu' al ors, on s'a ttacha à fai re de nombreux 
essais sur la visibilité des corps opaques : 
ces expériences, que les fréquents chan· 
gements de l'atmosphère rendent très 
difficiles, firent choisir les formes des 
corps isolés dans l'air, qui se voyoient le 
mieux et de plus lo in. On préféra, en con-
séquence, le parallélogramme rectangle 
très allongé ; et, po ur quil ftlt assez léger 
pour être mu facilement, et po ur qu'il 
présentat le moins cle résistance possible 
à l'action du vent, des lames de boïs 
furent disposées de manière à lui laisser 
un passage libre, de quelque coté qu'il 
v1nt. Elles augmentèrent la légèrcté des 
trois principales pièces mobiles, et em-
pêchèrent la divergence que les rayons 
solaires éprouvent lorsqu'ils tombent sur 
des sm·faces unies; divergence dont l'ef-
fet est de déformer les corps observés à 
une grande distance. 
Cette espèce de persienne conta beau-
coup de recherches; mais ce n'étoit pas 
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assez cl.'avoir trouvé la forme la plus appa-
rente, il falloit apssi qu'elle fournh assez 
de signaux pour rendre promptement 
les idées. Le parallélogramme seul ne 
pouvoit encore donner des signaux qu'en 
décrivant un cercl~ dont il étoit le dia-
mètre, et les posi tions qu'il prenoit se 
réduisoient à seize, en formant un angle 
de dix degrés pour chaque signal. Cette 
ouverture d'angle étoit trop petite pour 
être sensible à la vue daus heaucoup de 
circonstances; mais différentes expé-
riences apprirent qu'un corps qui n'est 
pas aperçu lorsqu'il est seul, devient 
visible lorsqu'il est joint à un autre et 
qu'il ne fait plus qu'un tout avec lui : cet 
effet d'optique fut ce qui détermina à 
ajouter deux ailes au télégraphe, et alors 
au lieu de décrire les signaux sur la cir-
conférence du cercle , il les forma avec 
les différentes figures que ces trois pièces 
mobiles présentent clans leur ensemble , 
. suivant les différentes positions oi1 elles 
se trouvent. 
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Cette adeliti on augmenta le nombre des 
signaux, n'ata rien à la visibilité du télé-
graphe, puisque les, ailes ne sont point 
regardées séparément par les observa-
teurs qui ne font point attention à leur 
posítion particulière, mais seulement à 
la figure forméepar l'ensemble des pièces 
qui le composent; elle n'óta rien à la vi-
tesse du mouvement, parce que le déve-
loppement des ailes peut se faire simul-
tanément avec le mouvemenL de la pièce 
principale; d'ailleUt·s la vitesse du mouve-
ment ajoute peu à la. célérité des trans-
missions ; le moyen de les accélérer est 
de transrnettre avec des signam.: qui ex-
priment le plus d'idées. 
Quelles que soient la simplicité et la 
visibilité des signaux, il seroi t impossible 
qu'ils passassent sans altération de la pre-
mière à la dcrnière station d'une longue 
ligne télégraphique, si on ne prenoit pas 
des précautions nécessaires contre les 
fautes, les lentcurs, qui résultent souvent 
de la négligence, de l'inattention et de la 
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préci pitation des stationnaires. Les au-
teurs du télégraphe françois établirent 
une méthode tell e, que , par son moyen, 
celui qui donne l'impulsion à tous les 
télégraphes d'une ligne télégraphique , 
pour faire passer une transmission , 
puisse en quelque sorte être présent à 
chaque station quoiqu'ellcs soient éloi-
gnées de plusieurs lieues les unes des 
antres; qu'il puisse apercevoir à chaque 
instant les fautes de chaque stationnaire, 
et qu'il les presse, les dirige et les fasse 
manceuvrer aussi facilement qu'un chef 
n1ilitaire fait faire l'exercice aux. soldats 
qui l'entourent. (Note 6.) 
Pour y parveuir, les auteurs du télé-
graphe françois consacrèrent des signaux 
particuliers, un d'ahorcl pour chaque 
station, d'au tres pour annoncer quand 
le travail de la ligne doit commencer ou 
finir, laquelle des deux stations extrêmes 
doit parler la première, le commence-
ment de la transmission, sa fin, sa récep-
tion , la correction dont elle a besoin si 
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elle n'est pas parvenue exactement, l'in-
terruption d'une dépêche pour en faire 
pm·venir une autre, ou po ur annuler la 
première; les interruptions de corrcspon-
dance occasionnées dans une station par 
le mauvais temps, le dérangement des 
machines, l'absence des stationnaires de 
leurs postes ; pour connoltre ceux qui 
occasionnent des entraves, presser leurs 
mouvemenLs, et enfin pour leur indi-
quer les moyens de lever les ohstacles 
imprévus qui se présentent pendant leur 
travail , lorsque des signaux. partis des 
deux ex.trémités se rencontrent sur la 
ligne. 
Les signaux qui annoncent les fautes 
et les obstacles sont toujours sui vis d'un 
signal indicatif de cette station, et ils 
parcourent toute la ligne avec la rapidité 
de l'éclair. 
On voit qu'il estnécessaire d'apprer1dre 
aux stationnaires cette langue qui leur est 
particulière, et qu'ils aient une certaine 
expérience pour en faire usage; Ceux qui 
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ont cru avoir inventé des télégraphes 
dont les agents pouvoient se servir sans 
instructions préliminaires se sont trom-
pés, ou bien ils ont restreint à deux ou 
trois stations l'emploi dc leurs machines. 
Le télégraphe françois, pr is isolément, 
peut être mis en ~ouvement et ohservé 
de loin par un homme tout-à-fait étran-
ger aux opérations télégraphiques. C'est 
l'application des signaux règlementaires 
quidoit s'apprendre, etl'habitude de bien 
voir lorsque l'état de l'atmosphère rend 
l'observation difficile, qu'on doit ac-
quérir. 
On a done eu tort de reprocher aux 
auteurs du télégraphe françois la néces-
sité ou ils se trouvent sou vent de donner 
des leçons à lem·s agents avant de les em-
ployer. Rien n'est plus simple et plus fa-
cile à faire manreuvrer que la machine 
qu'ils ont inventée; il suffit de la consi-
dérer un instant pour s'en convaincre. 
Elle est composée de trois pièces à sa 
part i e supérieure; chacune d'elles se meut 
. 
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séparément; la plus grande de ces pièces 
qui, comme nous l'avons déjà dit, est un 
parallélogramme très allongé, aux extré-
mités de laquelle sont ajustées les deux 
au tres, peut prendre quatre posi tions : 
devenir horizontale, vertical e, être in-
clinée à gauche ou à droi te, s ur un angle 
de quarante-cinq degrés. Les pièces qui 
se meuvent sur ses extrémités, et qu'on 
nomme ailes, sont disposées de manière 
à prendre chacune sept positions, par 
rapport à la pièce principale , savoir : en 
formant, soit an-dessus soit au-dessous 
d'elle, un angle de quarante-cinq degrés, 
un angle droit, un obtus, enfin en coïn-
cidant avec elle. Les trois pièces forment 
cent quatre-vingt-seize figures différentes, 
qui doi vent être regardées commc autant 
de signes simples, à chacun desquels on 
attache une valeur de convention. On 
conçoit sans peine qu'en plaçant ainsi 
dans une direction quelconque une suite 
de machines de cette espèce, dont cha-
cune répète les mouvements de celle qui 
8 
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précède J on transmet au bout de cette 
ligne les figures faites à la première sta-
tion, et par conséquent les idées qu'on y 
attache, sans que les agents intermé-
diaires en prennent connoissance ; et 
' . ' . po ur qu on pmsse s assurer sans peme 
que le signal a été exactement donné au-
dessus de la maisonnette, on a placé dans 
l'intérieur, à la partie inférieure des po-
teaux qui soutiennent le télégraphe, un 
répétiteur ( Planche XI) servant de nla-
nivelle, qui donne le mouvement, et 
prend simultanément, en le donnant, la 
figure que l'on veut tracer à la partie :Su-
périeure. 
Parmi les signaux dont nous venons 
de faire la description , nous en avons 
indiqué deux formés par la principale 
pièce; e' est sa position inclinée à droite 
ou à gauche; tous les sigoaux. doi vent 
être figurés d'abord sur rune de ces deux 
lignes obliques, et ils n'ont de valem· 
que lorsqu'ils sont portés sur la ligne ho-
rizontale, ou la ligne verticale. Cette mé-
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thode a des avantages très essenticls, et 
qui sont particuliers à la construclion du 
télégraphe françois. D'ahord ce mouve-
ment de rotation le rend plus visible; en 
tournant avec ses ailes autour de la cir-
conférence dont il e~t le diamètre, l'en-
semble se dessinapt sous plusieurs as-
pects, le télégraphe est hien plus facile 
à apercevoir tout entier, et son repos sur 
la ligne verticale ou horizontale assure 
le signa[. Quand on n'a . pas de moyen 
d'assurer les signaux télégraphiques, il 
n'est guère possible qu'il n'y ait pas de 
confusion dans leur passage par une lon-
gue suite de stations : la moindre J.is-
traction dc la part de celui qui donne ou 
de cel ui qui reçoit, fait qu'un signal est 
transmis avant celui qui le précède, et 
qu'il se trouve heaucoup de signaux per-
dus à l'extrémité de la ligne. 
.. 
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CHAPITRE III. 
Télégraplzes ambulants. 
UNE des qualités les plus précieuses du 
télégraphe françois, est que l'on puisse 
lui donner toutes les dimensions que ,les 
circonstances exigent , le réduire même 
à la hauteur de cinq pieds pour le faire 
mouvoir sans poulies et sans cordes, en 
faisant agir directe1nentla pièce princi-
pale et les ailes avec les mains. De sim-
ples vis et même de simples clous, plus 
ou moins serrés, maintiennent ces pièces 
dans la position qu'on leur donne; et ce 
télégraphe, récluit à cet étatde simplicit6, 
est aussi bien vu qu'aucun autre de la 
même dimension; on peut l'établir par-
tout, sans travail, avec des matériaux qui 
se trouvent sur-le-champ en tout lieu. 
Cette facilité de diminuer de volume 
et de pouvoir être construït partout , le 
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rend très propre à faire un télégraphe 
an~bulant po ur suivre les armées, et à 
servir à la guerre dans des circonstances 
imprévues , ou on seroit obligé de cor-
respondre sur-le- champ, sans avoir de 
machines préparées d'avance. 
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CHAPITRE IV. 
Télé{!;raphes de mtit. 
Po uR compléter le télégraphe, il étoit 
nécessaire de I e f aire servir la nuit com me 
le jour, et I ors des nomhreux essais que 
ses auteurs ont faits po ur trouver les for- ¡:: 
mes les plus ' 'isihles pendant le jour, ils 
ont constamment cherché les moyens 
d'y adapter des fcux. lls trouvèrent que 
des lanternes, placées ·à sept pieds les 
unes des au tres, formoienl, en les chan-
geant de place à volonté, des lignes et 
des angles à peu près semblahles à ceux 
que présentoit la machine à signau.x de 
jour : il ne s'agissoit plus que de les con-
struire, et de les étahlir de manière à 
suivre tous ses mouvements, de les fai re 
assez grandes pour contenir un volume 
de feu qu'on pút apercevoir de loin, sans 
cependant que leur poids gêml.t le mou-
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vemen t des pièces m.obiles auxquelles elles· 
seroient attachées. On leur donna une 
forme carrée : deux des cotés ' larges 
de huit pouces et hauts de .dix , étoient 
garnis de glaces, au travers desquelles 
on apercevoit la lumière; un e bougie 
de deux pouces de diamètre étoit placée 
dans un tuyau soudé au centre, sur le 
fond de la lanterne , et il y avoit dans 
ce tuyau un ressort qui relevoit la bou-
gie à mesure qu'elle bruloit. On ajouta, à 
quatre dc ces lanternes attachées aux ex~ 
trémités des pièces du télégraphe, un con-
tre-poids, afin qu'elles conservassent la 
ligne verlicale daus tous les mouvements 
de rotation ; la cinquième lanterne étoit 
fixée au mili eu, et on parvint par ces 
di.spositions à fi.gurer, avec des feux, les 
lignes et les angles que formoient les si~ 
gnaux de jour. 
Le télégraphe qu'on a vu pendant trois 
ans sur le dome du Louvre étoit muní 
de ces feux; mais il n'offroit pas cette 
masse de lumière qui est nécessaire pour 
j 
l:i 
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être aperçue de très loin; et lorsque Na-
poléon dé.sira établir un e communication 
télégraphique pendant le jour et la nuit 
avec les cOtes d'Angleterre, pour la des-
cente qu'il projetoit, les auteurs du télé-
graphe modiíièrent cette machine pour 
lui faire porter un appareil de feux heau-
coup plus considérable. 
La distance qui sépare Douvres du 
cap Grinez, et les brouillards qui cou ... 
vrent sou vent les cotes d'Angleterre, pré-
sentoient des obstacles qu'on nc pouvoit 
vaincre qu' en donnant un e gran de dimen-
sion au.x signau.x. On donna à la pièce 
principal e dix-huit pieds de long sur deux 
pieds et demi de large' placée s ur un mat 
de trente pieds d'élévation. Les ailes fn-
rent supprimées, et on divisa la grande 
pcrsienne en deux parties , nommées in-
dicatcurs, qui se mouvoient séparémcnt; 
chacune d'elles étoit prolongée par un 
balancier en hois de dix-huit pieds de 
Iong, qui servoit de c~ntre-poids ; elles 
portoient à leurs extrémités une grandc 
. 
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lanterne contenant un réflecteur paraho-
lique de seize pouces de diamètre, au 
foyer duquel on allumoit une mèche à 
quinquet de huit lignes ; les réflecteurs pa-
raholiques étoient mobiles et tournoient 
simultanément avec les indicateurs sur 
un axe qui leur étoit particulier, en con-
servant toujours le plan perpendiculaire 
au rayon visuel des deux stations qui cor-
respondoient ensemble. 
Une troisième lanterne étoit íixée à 
l'extrémité du mat, et marquoit dans 
tou tes les posi tions des indicateurs un des 
angles du triangle. 
Le nombre des signaux primitifs suf-
íisoit pour rendre tou tes les idées, et ils 
étoient facilement aperçus à huit lieues 
de distance. ( Planche XII. ) 
Des lanternes à réflecteurs , faites sur 
le même système, ont été attachées , en 
r822, au télégraphe de Montmartre, et 
à cel ui qui est élevé sur l'hotel de l'admi-
nistration télégraphique à Paris. Les ré-
Jlecteurs étoient heaucoup moins grands, 
• 
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et quoique les pièces de ces machines 
n'eussent point été faites pour supporler 
le pol.ds des cinq lantel'nes et de leurs 
réflecteurs , tout Paris a pu voir avec 
quelle rapidité les r~flecteurs traçoient la 
nuit en cara etè res de feu les signaux des 
télégraphes de jour. 
i 
h 
I• 
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CHAPITRE V. 
Modifications que le télégraplze a éprou-
vées, et premières tentatives d'étaólis-
sements télégraphiques. 
Nous avons fait la description du télé-
graphe françois, tel qu'il étoit lorsque 
Claude Chappe le présenta à l'Assemhlée 
législative le 22 mars 1792; mais avant 
de parvenir à créerun télégraphe au ss i sim-
ple et aussi fertile en résultats, il en avoit 
déjà fait plusieurs antres, de concert avec 
ses frères. La première conespondance 
télégraphique qu'ils em·ent ensemhle fut 
étahlie avec deux pendules à secondes, 
parfaitement en harmonie entre elles; 
le cadran étoit divisé en dix parties, dont 
chacune désignoit un chiffre de la numé-
ration ordinairc. Lorsque l'aiguille des 
secondes de l'un des cadrans passoit sur 
le chiffre qu'on vouloit indiquer, on fai-
soit entendre un son qui annonçoit au 
8 • 
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) 
I poste correspondant que le chiffre sur le· 
~ 
l 
quel se trouvoit l'aiguille, au moment ou 
le son étoit entendu, étoit significatif, et 
l 
en appliquant successivement les chiffres 
aux mots d'un vocabulaire, on pouvoit 
I¡ rendre toutes les idées. 
Ce moyen pourroit servir dans une 
ville assiégée, ou l'on feroit apparoltre un 
point lumineux, au li eu de se servir du 
11 
son, qu'il n'est pas toujours facile de faire 
entendre. Mais la lumière des feux ne 
peut être aperçue que pendant la i:mit, et, ~ pour se servir de ce procédé pendant le 
jour, on emploieroit un corps opaque, qui 
par son apparition et sa disparition fe-
roit conno1n·e le moment de marquer Ie 
I ~ chiffre indi qué par l' aiguille de chaque 
pendule. MM. Chappe correspondirent l 
habituellement entre eux, par ce moyen, 
à trois lieues de distance; ils firent con-
stater ce résultat par des procès-verbaux 
authentiques (.._), le 2 mars 1791, et oh-
(*) VoJ'ez le procès·verbal dans la note 7· 
)' 
li 
lli \ 
j ;..,. 
f 
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tinrent vers la fin de cette année la per-
mission de faire à Paris des expériences 
publiques, et de placer la première sta-
tion sur l'un des pavillons de la barrière 
de l'Étoile ; ma is la machine qu'ils y 
avoient fait établir fut renversée pendant 
la nuit, et brisée de manière qu'il n'en 
resta aucuns vestiges. 
Six mois après cet événement, dont 
la cause ne fut pas connue, ils élevèrent 
un autre télégraphe à Ménil-Montant, 
dans le parc de Saint-Fargeau; il étoit 
composé d'un chàssis rempli par cinq 
persiennes qui paroissoient et disparois-
soient à volonté, suivant les deux diffé-
rentes posi tions qu' on leur faisoit prendre. 
Ce nouveau travail fit courir quelques 
dangers à ceux qui faisoient cette expé-
rience : un attroupement se forma dans 
1 le parc Saint-Fargeau; on mit le feu au 
télégraphe, et, au moment ou ils arri-
veient au parc pour continuer leurs opé-
rations, on vint les prévenir qu'on vouloit 
les jeter au milieu des flammes. 
~ ll 
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Leurs recherches ne discontinuèrent 
pas, et ils acquirent la certitude, quel-
que temps après , que les corps allongés 
étoient plus visibles que les trappes adop-
tées auparavant. La forme du telégraphe 
fut alors déíinitivement arr~tée, et la dé-
couverte fut présentée à l'Assemblée lé-
gislative ( dans la séance du jeudi soir, le 
22 mars 1792 ); elle en renvoya l'examen 
- à son comi té d'instruction publique. Ma is 
les événements qui survinrent quelque 
temps après, l'empêchèrent de s'en occu-
per, et le premi er ra pp ort qui fut fait s ur 
cet objet n'eut lieu que le 4 avril I 793: 
ce rapport autorisoit Claude Chappe à 
f aire construire trois postes d' essai ; 
MM. Chappe les établirent à Méníl-Mon-
tant, Écouen et Saint-Martin-du-Tertre, 
distant de sept lieues de Paris. Ce com-
mencement de ligne télégraphique, mis 
en activi té, procura aux auteurs du télé-
graphe l'occasion d'observer plus facile-
ment et plus long-temps comment les 
changements de l'état de l'atmosphère 
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et la situation des n1achines influent sur 
la visibilité des signaux ; il leur donna la 
faci li té d'exercer leurs agents à la man-
reuvre, et de leur montrer l'ordre qu'ils . 
doivent suivre dans les transmissions, 
lorsque le nombre des s ta tions augmente ; 
il fit connohre enfin beaucoup de petits 
faits que l'expérience découvre à celui 
qui exécute en grand une théorie nou-
velle. 
Lorsqu'il fut certain qu'un grand nom-
bre de signaux pouvoient passer de suite 
promptement et correctement, Claude 
Chappe demanda au Gouvernement des 
commissaires pour s'assurer du résultat 
et de la réalité de la clécouverte. 
A la première expérience qui fut faite 
en leur présence , ils témoignèrent leur 
surprise en voyant avec quelle facilité et 
quelle promptitude on faisoit parvenir, 
à sept lieues de distance, toutes les dé-
pêches qu'ils donnoient à transmettre. lls 
firent un rapport qui détermina l'Assem-
hlée à ordonner l' établissementd'une ligne 
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télégraphique de Paris à Lille. Cet éta-
blissement fut exécuté ; mais , lors de 
l'organisation de la ligne, il se présenta 
un e foule de difficultés et d'obstacles qui 
ne furent vaincus que par un zèle, une 
persévérance et un accord qui ne pou-
voient exister que ~ans une famille inté-
ressée tout entière au succès d'une inven-
tion dont elle devoit recueillir la gloire. 
, , 
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CHAPITRE VI. 
Établissements télégraphiques. 
LA correspondance fut enfin étahlie en ... 
tièrement; la prise de Condé par les F ran-
çois f ut annoncée à l' Assemhlée pendant 
une de ses séances; elle envoya, par le 
télégraphe , sa réponse à cette dépêche., 
et un décret qui changeoit le nom de 
Condé en celui de Nord-Libre. Le signal 
de réception fut reçu sur-le-champ, et 
la dépêche, la réponse et le décret furent 
si peu de temps à parvenir à leur desti-
nation , que tout cela se passa pendant la 
même séance, et que les ennemis crurent 
que l'Assemblée siégeoit au milieu de 
l'armée. 
La ligne de Paris à Lille f ut terminée 
vers la fin de 1794; elle f ut prolongée à 
Dunkerque en 1798, puis à Bruxelles 
en I8o3; et pendant la même année, 
on y ajouta un embranchement avec 
9 
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Boulogne , continué jusqu'à Anvers et 
Flessingue en 18og, et d'Amsterdam à 
Bruxelles en 18 I o. Plusieurs au tres éta-
blissemen ts ont été ordonnés à el ifférentes 
époques, comme faisant suite à la ligne 
de Lille, tels que ceux de Dunkerque à 
Ostende en l'au III ' des cotes en l'au XII ' 
et du cap Grinez en l'au XIII; mais ils 
n'ont pas été achevés. Le Directoire avoit 
eu le projet d'établir des télégraphes am-
bulants pour le servi ce des armées; on 
en fit quelques uns ; mais les fonds pour 
finir cette opération ne furent pas four-
nis, et cet utile établissem.ent ne f ut pas 
terminé. 
Bonaparte voulut renouveler la tenta-
tive des télégraphes ambulants, lors de 
la guerre de Russie, et il attacha à sbn 
état-major A. Chappe, inspecteur général 
de l'administration télégraphique, pour 
faire usage du télégraphe à l'armée. 
La ligne de Strasbourg a été en acti-
vité en qg8; elle fut ramiíiée jusqu'à 
Huningue l'année suivante. 
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On avoit fait à peu Frès vers ce temps 
l'essai d'une machine télégraphique in-
ventée par Monge. Elle a été placée long~ 
temps au:x Tuileries, sur le pavillon du 
milieu : on devoit en construire un grand 
nombre pour aller jusqu'à Landau. Cette 
tentative se borna à élever une seconde 
machine semblable, près de Metz. (Plan· 
che XIII.) 
Une autre ligne télegraphique fut éta-
blie en 1798, de Paris à Brest, et une 
ramification fut faite avec Saint-Brieux. 
Bonaparte ordonna' en I8o5, la comw 
munication télégraphique de Paris à Mi-
lan : le Directoire avoit déjà voulu faire, 
en l'an VII, une ligne du midi, qui ne 
fut effectuée que jusqu'à Dijon, et qui 
ne fut point mise en activité. Celle de 
Milan fut prolongée jusqu'à Venise, en 
1810, après qu'on eut fait un embran-
chementàMantoue; la portionde la ligne 
du midi qui s'étendoit en ltalie fut rem-
placée , lors de la restauration , par une 
antre ligne de Lyon à Toulon; et enfin 
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le roi a ordonné· une ligne de Paris à 
Bayonne, qui a été en activité au mois 
de mars r823. 
Tous ces travaux ont été faits par les 
auteurs du télégraphe françois ; mais les 
établissements télégraphiques n'ont pas 
été coordonnés d'après un système géné-
ral: ils ont été formés surdifférents points 
de la France , de la Belgique et de l'I ta li e, 
lorsque les circopstances y rendoient l'u-
sage du télégraphe nécessaire et urgent; 
et on fut forcé de les placer avec une 
précipitation qui a empêché de donner 
aux lignes télégraphiques la perfection 
dont elles sont susceptibles. Le choix des 
positions exige spécialement de l'habi-
leté, un e grande attention, et assez de 
ten1ps pour s'assurer, par l'expérience, 
de celles qui paroissent douteuses. Les 
fautes de ce genre commises à une sta-
tion, influent sur un e ligne entière. ll se-
roit nécessaire de changer, dans bea uco up 
d'endroits, le placement des s ta tions, de 
faire un nouveau tracé, pour donner 
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aux lignes une autre clirection, et de re-
commencer une grande partie eles tra-
vaux. 
Quandle Gouvernement voudra rendre 
le télégraphe a uss i utile qu'il peut l' être, 
il fera faire un plan général des étahlis-
sements télégraphiques qui devront être 
placés en France dans tous les chefs-lieux 
de départements, sur tous les autres points 
ou ils peuvent servir habituellement aux 
correspondances administratives, mili-
taires , marítimes , commerc'iales , et 
1nême sur ceux que des ci rconstances 
extraordinaires pourroient rendre utiles 
par la suite; on pom·ra employer, lors 
de l'exécution de ce plan, tout le temps 
nécessaire pour surmonter les obstacles 
occasionnés par la nature et la $Ïtuation 
des lieux ou se feront ces nouveaux éta-
blissements. Ces travaux , qui ne deman-
deront ni un temps, ni des dépenses con-
sidérables , couvriront le royaume d'un 
réseau télégraphique qui en liera toutes 
les parties entre elles et à un centre com-
RISTOIRE 
mun. Les François jouiront alors des 
immenses avantages que produisent à la 
société la fréquence et la rapidité des 
communications. 
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CHAPITRE VII. 
De l' application des signes du télégraphe 
françois aux idées. 
ÜN s'est étrangement trompé en disant 
· que la langue télégraphique étoit une 
langue universelle ou une spécieuse gé-
nérale) ainsi que Leibnitz l'avoi t conçue. 
Ce philosophe vouloit introduire une 
nouvelle méthode de raisonnement fon-
dée sur des formules semblables à celles 
dont on se sert daus l'algèbrc, à peu près 
comme on les emploie daus le calcul des 
probabilités: mais elles ne pouvoient être 
universelles que pour les règles de la lo-
gique, et elles n'eussènt pas servi à dési" 
gner et à individualiser les substances, 
les formes et les qualités , ce qui est l'oh" 
jet des langues, parce qu'il fa ut des signes 
particuliers et de convention pour cha-
cune de ces choses. Le télégraphe n'écrit 
' 
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done que les Iangues déjà formées; mais 
sa langue deyient presque universelle, en 
ce qu'elle indique des combinaisons de 
nombre au li eu de mots ; que la manière 
d'exprimer ces nombres estgénéra1ement 
connue, et qu' ell e peut être appliquée aux 
m~ts qui composent tous les diction-
naires. Son hut n'est point de trouver une 
Iangue aisée à apprendre sans diction- · 
naire (expressi on de Leibnitz, dans sa 
L ettre à M. Rémond), mais de trouver 
Ie moyen d'ex primer heaucoup de choses 
avec peu de signes. 
Nous avons déjà eu l'occasion de faire 
observer qu'il se présentoit, même pen-
dant les plus beaux jours, un granel nom-
bre d'effets météorologiques qui alté-
roient la visihilité des signes télégraphi-
ques : ces obstacles ne permettent pas 
d'employer le temps à discrétion pour 
transmettre des dépêches. On doit done 
restreindre le nombre des signaux, et leur 
donner une signification aussi étendue 
qu'il est possible. Le système phrasique 
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remplit cette condition; mais il ~st rare-
ment utile , parce qu'il se présente peu 
d'occasions d'en faire usage. On estforcé 
d'avoir recours à une méthode qui puisse 
indiquer tous les mots dont on se sert 
pour exprirner les pensées: celle qu'on a 
trouvée la première est de transmettre 
les lettres de l' alphahet; mai s ell e ex i ge 
une si grande multiplicité de signes , 
qu'elle laisseroit à peine le temps de for-
mer quelques mots. 
L'emploi des nombres indiquant des 
mots diminue heaucoup la quantité des 
signes nécessaires pour exprimer chaque 
mot. 
li n'est hesoin, suivant le système de 
la numération généralement adoptée, de 
n'employer que dix signes pour exprimer 
toutes les comhinaisons: quatre suffisent 
à former les 9999 premières, et on n'a 
guère hesoin que de dix mille mots pour 
l'usage hahituel de nos langues. Mais si au 
lieu de dix signes on en emploie un plus 
grand nombre pour former tontes les 
• 
• 
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combinaisons, il en faudra d'autant moins 
pour chacune d'elles; ainsi la quantité 
de ccux qui composent chaque combi-
naison est en raison inverse du nombre 
des chiffres primitifs de la numération; 
d'ou il suit que plus un télégraphe en 
produït, et moins il en emploi~ po ur 
former chaque mot, et il a besoin de 
moins de temps pour s'exprimer. 
Si l'on peut se servir de cent chiffres pri-
mitifs au li eu de dix, on fera avec deux ce 
qu' on ne pourroit exécuter qu'a vec quatre. 
Si l'on applique ces cent chiffres à un 
vocabulaire mêlé de phrases, on réduit 
l'expression d'un mot à moins d'un ca-
ractère. 
Cependant, la quantité de signes pri-
mitifs ne suffit pas pour diminuer autant 
qu'il est possible le nombre des caractères 
nécessaires à l'indication d'un mot ou 
d'une phrase; car une machine télégra-
phique produiroit difficilernent dix rnille 
signaux différents, ce qui scroit cepen-
dant nécessaire, si on vouloit n'appliquer 
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directement qu'un caractère à chaque 
mot, à moins qu'elle n'eut la faculté 
d'en donner simultanément quatre pour 
exprimer à la fois chacune des combi-
naisons com prises dans 9999; et, dans 
cette hypothèse, on ne pourroit éviter 
une confusion telle qu'elle empêcheroit 
de voir séparément et de reconnoltre 
chaque signe.Mais, lors même qu'on par-
viendroit à traduire chaque combinaison 
par un caractère, on n'auroit pas encore 
atteint le but proposé , celui de donner le 
moins de signaux possible. Une trans-
formation de valeurs dans les nombres 
peut fournir des formules qui diminuent 
la quantité des caractères, et donner avec 
un seul si'gnal beaucoup de mots ou de 
phrases combinés ensemble, sans que les 
mots et les phrases soient prévus. 
La longueur du temps nécessaire pour 
faire passer des transmissions télégraphi-
ques ne provient pas seulement du plus 
ou du moins de vitesse des mouvements 
de la machine, parce qu'ils se font simul ... 
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tanément sur tou tes les st:ltions de la ligne 
télégraphique, c'est-à-dire que, pendant 
le temps employé par la troisième station 
pour donner son signa! à la quatrième, 
la première en donne un second à la 
deuxième, la quatrième à la cinquième , 
et ainsi de suite , de manière que les si-
gnaux doivent se succéder, com me les 
oscillations d'un pendule, à la station 
extrême, lorsque la ligne est remplie de 
signaux. Mais les obstacles qui naissent 
des distractions, de l'inattention, de l'in-
exactitude et des fautes des agents, de 
l'état de l'atmosphère, de la difficulté 
d'apercevoir celles des stations qui sont 
moins bien placées que les au tres, ap-
portent des retards qui se multiplient 
par l'étendue d'une ligne, entravent le 
passage des dépêches, les empêchent sou-
vent de parvenirpromptement à leurdes-
tination; etil n'arrive qu'une partie des 
signaux qui eut suffi pour rendre la dé-
pêche entière si l'on eut pu la faire plus 
courte. 
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CHAPITRE VIII. 
Remarques sur tinvention du télé-
graphe françois. 
ÜN a pu voir, par la description que 
nous venons de faire du télégraphe franM 
ço is , sous le rap port du mécanisme, sur 
les moyens de l'employer a ve e avantage, 
et sur la notation des signes, qu'il n'a pas 
été aussi facile qu'on pourroit le croire 
d' établir un e correspondance par signaux 
à une grande distance; aussi n'avoit-on 
fait, avant MM. Chappe, que des essais 
informes, indignes de quelque attention, 
et personne jusqu'à présent, n'lême en 
ayant leur télégraphe sous les yeux , n'a 
pu en présenter un qui fut assez bien 
combiné pour en faire un long et utile 
usage. 
<< Le télégraphe , disoit la classe des 
<< sciences physiques et mathétnatiques 
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cc de l'Institut, dans son rapport décen-
cc nal du 6 février 18o8, le télégraphe, 
cc né en France, imité presque aussitot 
cc par tous les peuples voisins , est re-
cc marquahle sous deux points de vue : 
cc le premier comme moyen de trans-
cc n1ettre des signaux , et dans ce cas il 
«· présente facilité et simplicité dans l'exé-
« cution , il est capahle par sa force de 
« résister aux plus grands vents, et se 
« dessineparfaitementdans l'atmosphère, 
cc ou il peut devenir visible pendant la 
cc nuit, si l'on y adapte des felL"r; enfin 
cc le nombre des posi tions qu'il peut pren-
cc dre est suffi.sant pour donner une quan-
cc tité très considérable de signaux. 
cc Sous le second point de vue, le télé-
cc graphe est également recommandahle 
cc par la langue simple et nécessairement 
cc exacte à laquelle il a du donner nais-
cc sance. 
cc L'expressi on d'un mot ou d'une 
cc pm· ase n' exige qu'un signal , et la ra-
cc pidité avec laquelle on le transmet est 
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cc pour ainsi dire égale à celle de la pa-
cc role. 
cc Celui de MM. Chappe, pre1niers 
cc inventeurs, a successivement acquis 
cc toutes ces qualités : le levier moteur 
cc prend , sous la main et dans l'instant , 
c1 la forme et la position qu'on veut don-
cc ner à la partie extérieure, et cet in-
cc strument utile ne laisse plus rien à dé-
cr Slrer. » 
Ceux qui contestent aux inventeurs du 
télégraphe françois l'honneur de l'inven-
tion yrennent ce mot dans un sens trop 
étendu. Il n'est pas nécessaire, po ur qu'un 
auteur soit mis au nombre des in ven-
teurs, qu'on n'ait pas eu avant lui l'idée 
de la chose qu'il a produite. 
Ceux-là le sont aussi qui trouvent les 
moyens d'exécuter ce qu'on ne connois-
soit auparavant que comme une chose 
possible ; qui font revivre des inventions 
perdues, et dont il ne restoit pas de tra-
ces; qui démontrent ce qui n'étoit en-
core qu'aperçu, ou qui complètent et -
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appliquent, d'p.ne manière nouvelle et 
importante, une chose qui n'étoit connue 
qu'imparfaitement, et dont on ne pou-
voit se servir. 
Descartes n' eut pas la première idée de 
l'application de l'algèbre à la géométrie: 
on trouve , dans les ouvrages de Regio-
montanus et dans ceux de Bombelli , 
quelques problèmes de géométrie résolus 
par l'algèbre; Viette donna une méthode 
générale et régulière pour appliquer l'al-
gèbre à la géométrie. Mais Descartes fit 
de cette méthode un usage si général et 
si étendu; illui donna, en l'appliquant 
à la théorie des lignes courbes, un usage 
nouveau , si utile, qu'on le regarda 
comme l'inventeur de l'application de 
l'algèhre à Ja géométrie. 
Combien de savants, avant Newton , 
avoient eu l'idée de l'attraction générale I 
Le docteur Hooke n'en avoit·il pas in-
diqué quelques effets? et n'avoit- il pas 
annoncé qu'il chercheroit bientot la pro-
portion suivant laquelle cette force agit? 
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CetteproportionfutcequeNewton trouva. 
La fameuse découverte du calcul dif-
férentiel, que se sont disputée Newton 
et Leihnitz, est la méthode de Barrow 
pour les tangentes, simplifiée et génera-
lisée, en l'appliquant aux courbes dont 
les équations ont des radicaux. Enfin la 
houssole, l'électricité, les aérostats, etc., 
avoient été désignés à leurs inventeurs. 
Toutes les idées mères des grandes dé-
couvertes sont dues à la tradition ou au 
hasard ; mais on a toujours regardé 
comme inventeurs ceux qui leur ont 
donné en quelque sorte la vie, en les 
adoptant, les développant, et en les li ant 
aux idées accessoires dont elles avoient 
hesoin pour prendre de la consistance et 
pour devenir utiles. 
On trouve dans 1es anciens les pre-
miers linéaments des découvertes pby-
siques, métaphysiques, mécaniques, as· 
trono miques, chimiques et morales des· 
Leihni tz, Newton , Descartes, Ma I eh ran-
che, Locke, Huyghens, Galilée, Coper-
xo 
r46 HISTOIRE.DE LA TÉLÉGRAPHIE. 
nie, Kepler, Tournefort, Need.ham, 
Harvey et V alisnieri. 
Leibnitz conduisit un JOUr daus son 
cabinet un étrauger qui étoit venu le 
visi ter. Il lui moutra, pour tou te biblio-
théque, les ouvrages de Platon, d'Aris-
tote , de Plutarque , Sextus Empiricus , 
Euclides, Archimède, Pline, Sénèque 
et Cicérou , et il lui dit : << Vous m'avez 
« fait sou vent l'honneur de croire que je 
<e sais quelque chose : eh bien ! voici les 
' .. , . . , ., . . 
<e sources ou 1 a1 pmse ce que 1 a1 appns. )) 
Nous voudrions hien savoir ce que ces 
messieurs qui, parce qu'ils u'imagineut 
rieu, veulent persuader qu'il n'y a plus 
riendepuislong-tempsàinventer, eussent 
fait, avant les découvertes modernes, si 
on etlt mis à leur disposition les livres 
des savants dont parloit Leibnitz. Ils 
n'eussent probablement éprouvé que l'in~ 
spiration de l'envie, et ils seroient restés 
dans la stupide immobilité à laquelle ils 
voudroient nous encha1ner avec eux. 
FIN DU LIVRE SECOND. 
' LIVRE TROISIEME. 
TÉLÉGRAPHIE DEPUIS LE TÉLÉGRAPHE 
FRANÇOIS. 
CHAPITRE rr. 
Ou~Jrages allemands sur la télégraphie. 
L' APPARITION du télégraphe françois fit 
une grande sensation en Europe: on cher~ 
choit à en connoltre la structure, et com-
ment on pouvoit en obtenir les résultats 
extraordiriaires publiés journellement 
daus les papiers publics de France. On fit 
paroltre à Leipsick une mauvaise figure 
.et une explication plus mauvaise encore 
de cette nouvelle merveille, et.i l en fut 
ven du s ix mill e exemplaires sur-le-champ. 
Cependant plusieurs profonds polítiques 
pensèrent que le Gouvernement françois 
avoit voulu attirer les regards de ses 
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ennemis s ur 'cette machine po ur détour-
ner leur attention. 
L'auteur de la Syntlzématographierut 
al ors da ns un ouvrage qu'il dédia à l'em-
pereur François n: «Au sm·plus, je crains 
cc que les François n'emploient pas leur 
cc télégraphe à autre chose qu'à un but 
cc politique : on s'en sert pour amuser les 
cc Parisiens, qui , les yeux sans cesse fixés 
cc sur la machine, disent : Il va, il ne va 
cc pas; on profite de la même occasion 
cc pour attirer l'attention de l'Europe et 
cc en venir insensiblement à ses fins. >l 
Après avoir donné cette preuve de sa 
pénétration, l'auteur renouvelle la des-
cription de tous les moyens synthéma-
tographiques qu'il avoit déjà fait con-
noltre au public allemand, en 1785, et 
dont nous avons fait menti on dans un des 
Chapitres précédents de cette Histoire. 
L'usage du télégraphe est considéré par · 
lui sous un point de vue très général: la 
lumière, le feu, l'eau, l'air, le son, les 
nuages, la fumée, etc. , sont les instru-
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ments dont il se sert pour étahlir ses com-
munications. ll y cherche un grand nom-
bre de moyens différents qui puissent se 
suppléer les uns aux autres, suiv'ant les 
circonstances ; tandis que les auteurs du 
télégraphe françois ont cru qu'il valoit 
mieux n'en choisir qu\m dont on pul 
tirer tout le service qu'on attènd de tous 
les au tres en semble; et nous avons déjà 
fait ohserver que celui qu'ils ont adopté 
peut servir la nuit comme le jour, se 
transporter et se placer partout, se ré-
duire à toutes les dimensions, et que sa 
forme et ses mouvements sont si simples 
qu'on peut trouver en tous lieux, et dans 
toutes les circonstances , les trois mor-
ceaux de hois dont il se compose, des 
clous pour les attacher et les faire mou-
voir directement, sans avoir beso in de 
cordes, de poulies et de pièces mécani-
ques accessmres. 
Les couleurs, les fusées volantes, le 
bruit du can on, des fusils , le son des 
trompet tes, des tambours et des cloches ,. 
z5o lliSTO !RE 
· dont le professeur de Hanau. nous donne 
et nous répète le détail, étoient depuis 
long-temps en usage dans la marine, ou 
ils sorit utiles, et ils ne serviroient que 
très rarement ailleurs. 
M. Bergtrasser a ajouté au recueil de 
ces premiers moyens télégraphiques un e 
série de projets que nous all on s indi quer, 
non qu'ils soient dignes de heaucoup d'in-
térêt, mais parce qu'ils peuvent donner 
quelques idées à ceux qui ve1,1lent faire 
des recherches sur la télégraphie. 
. ll trouva dans la figure du télégrapbe 
françois quelque ressenihlance avec des 
machines déjà employées à d'antres 
usages :son imagination s'empara d'a-
bord de la grue tournante qu'on voit fré-
quemment en Allemagne, près des hu-
reaux des péages, sur les bords des ri-
vières et des canaux ; il trouva, dans Je 
mouvement alternatif qui sert à lever les 
fardeaux, les cinq caractères exprimés 
par sa Tessaropentade. ( Planclze XIY.) 
Les moulins à vent lui présentèrent 
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une figure mieux disposée encore à ce 
genre d'imitation : il garnit une des ailes 
du moulin avec un e toile opaque, et cette 
aile indique les signes par les différentes 
positions qu'on lui donne; placée à la 
gauche d'un e fenêtre, percée sur le pan 
d'une muraille, elle exprime le n° 1; le 
n ° 2 est perpendiculaire à la fenêtre ; le 
n° 3 est indiqué si l'aile se présente obli-
quement à droile; 4 à gauche , et 5 à 
droite de la girouette dont la maisonne~te 
est couronnée. ( Planclte X/7. ) 
Bergtrasscr fait ensuite des modifica-
tions à ce qu'il nomme la machine de 
Paris. lll'enlève de dessus son échelle, 
l'applique au milieu d'un potean ou il ne 
lui fait prendre que des figures fonuées 
par des angles droits; mai s illeur adjoint 
un pavillon, aíin de trouver les signaux 
nécessaires à la police de la ligne. Les 
lanternes sontsuppriméeset sont rempla-
cées par tro is fanaux, dont chacun paroh 
ou disparoit à trois fenêtres ouvertes au 
haut de la maisonnette. La lumière qui 
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parolt à la fenêtre droite signifie I ; celles 
qui paroissent ensemble à droite et au 
mili eu indiquent 2; 3 est exprimé par 
les fanaux paroissant aux tro is croisées; 
4 quand ils ne sont placés que s ur deux ; 
et 5 si la fenêtre du milieu est seule éclai-
rée. ( Planche XJ7I.) 
Ce n'est pas assez pour l'infatigable 
professem·; il dépèce le telégraphe fran-
çois·, il en cloue les membres transversa-
lement les uns au-dessus des autres sur 
un po tea u, et combine leurs mouve-
ments avec l'apparition de drapeaux de 
différentes couleurs. 
Le télégraphe.conserve encore trop de 
moyens dans ce triste état; on le réduit 
à deux membres, ·G:chés séparément sur 
le poteau surmonté de ·pavillons : Berg-
trasser paroh se complaire dans cette 
idée, car illa reproduït tro is fois. (Plan-
ches X YII, X J7III et XIX.) 
Il ne manquoit à sa gloire que d'avoir 
fait des télégraphes vivants; il en pré-
sente un millier à la f ois , en formant un 
I 
I 
I 
• 
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régiment pour transmettre des signaux 
télégraphiques , avec lesquels les soldats 
donnent et reçoivent rapidement tous les 
commandements nécessairesaux manreu-
vres; le hras droit étendu horizontale-
ment signi fie le n° I ; le gauche, placé de 
la même manière, le n° 2; les deux hras 
ensemhle, le n° 3 ; le hras droit en l'air, 
le n° 4; et le hras gauche ainsi élevé' le 
ll0 5. n auroit pu trouver un plus grand 
nombre de signaux de cette espèce, et 
les porter jusqu'à dix; mais il eut perd u 
u ne, helle occasion de faire val oir sa Tes-
saropentade. 
Ces télégraphes ont manreuvré, en 
17 87 , en présence d'un prince de Hesse-
Cassel. 
Le haron Boucbeurreder nous ap-
prend, dans une hrochure puhliée à Ha-
nau, en qg5 , qu'il avoit dressé un 
carps de chasseurs dont il étoit le colo-
ne} en Hollande, en q88, à faire des 
manreuvres de cette espèce. 
En voyant le nombre eles découvertes 
• 
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télégraphiques mises en lumières par 
M. Bergtrasser, on croiroit qu'il auroit 
hien voulu nous communiquer tout ce 
I 
qu'il connoissoit en ce genre; mais il 
avoit un télégraphe favori qu'il nous a 
fait seulement entrevoir, et dont il a ré-
servé la manifestation pour un autre 
temps; et pour lever un coin du voile 
qui cache ce mystère , il nous apprend 
qu'il faut élever deux poteaux de bojs 
de chêne, les plus ha uts que l'on puisse 
trouver, y suspendre, par des cordes ét 
des poulies, un coffre carré pendant le 
jour, et un ílambeau de poix résine pen-
dant la nuit. On peut, avec cette ma-
chine, chiffrer, compter, écrire et parler, 
quelque temps qu'il fasse, avec une ra-
pidité extrême. Je me réserve toutel'ois , 
ajoute-t-il, le secret de cette découverte , 
par des motifs que chacun devinera aisé-
ment: e' est par prudence et non par dé-
fiance. 
Les travaux télégraphiques auxqnels 
s'étoit livré M. Bergtrasser, depuis 1784., 
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commençoient à épuiser ses forces : en 
1 79S, il se sentoit un découragement pé-
nible, et se plaignoit avec amertume de 
ce que l'empereur, les rois, les princes 
et ses contemporains avoient oublié les 
expériences qu'il avoit fai tes devant eux. 
Le courage ne l'abandonna cependant 
pas; mais ses travaux furent partagés 
par un architecte de Hanau, et M. Kart, 
inspecteur des grandes routes à Bergen , 
pour l'exécution, etil se mit en commun 
avec l'assesseur Mam·ice Koop, pour l'in-
venti on; c'est à la réunion de ces talents 
que nous devons le procédé télégraphique 
décrit daus un traité de M. Bergtrasser 
sur les signaux, puhlié à Leipsick en 
r 79S. ( Planclte XX.) 
Il consiste à employer, pour corres-
pondre, tro is prismes triangulaires, co-
lori és et mobiles , rangés sur une même 
ligne droite; chacun des trois cotés des 
prismes est peiot d'une couleur diffé-
rente; le rouge, le blanc et le hleu. 
Le premier prisme présente successi-
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ve ment ses faces; et leurs couleurs, com-
bioées avec cel ui du mili eu, donnentneuf 
sigoaux , qui , combinés par les trois 
couleurs du troisième prisme, en pro-
duisent vingt; on peut réduire les trois 
prismes à deux , et alors on présente à 
l'observateur chacun des trois angles qui 
font voir une surface mi-partie bleue et 
blanche, blanche et bleue, et hlanche et 
rouge; on ohtient, en les combinant avec 
les couleurs simples, trente-six comhi-
naisons. 
Si l'on veut se conten ter d'un seul pr is-
me, on obtiendra six combinaisons qu'on 
pourra multiplier parle calcul de la Tes-
saropentade. Mais si l'on aime mieux une 
télégraphie à larges moyens , on peut 
élever le nombre des signaux primitifs 
jusqu'àdix-sept cent vingt-huit, en com-
binant ensemble les tro is surfaces hleues, 
hlanches et rouges; les tro is mi-parties 
augmentécs d'un drapeau rouge placé 
s ur chaque prisme; et hi en plus enc01·e, 
en mettant à la place des drapeaux un 
,, 
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glohe en tule, peint de trois couleurs. 
Le télégraphe prismatique , s'il est 
sexagone' peut ~tre vu de six cotés à la 
fois, et emhrasser tout l'horizon : nous 
ne doutons pas que l'apparence de cet 
avantage n'ait séduit les auteurs de cette 
découverte ; mais nous croyons qu'ils 
eussent du s'assurer avant tout de la vi-
sihilité de leurs signaux. (Planclze XXI.) 
Nous avons fait menti on, daus un des 
Chapitres précédents, de la variété d'as-
pects que Sébastien Truchet avoit trou-
vée dans les rapports de deux pavés de 
couleur mi - partie , par la diagonale. 
Koop etBergtrasser se sont servis de cette 
propriété pour faire un telégraphe à dis-
que (Planche XXII.); mais ils n'ont 
pas donné to ut le développement dont il 
est susceptible : on peut s'en convaincre 
en examinant la planche ou nous avons 
fait connoltre lc procédé de Tru che t, qu 
trouve soixante-quatre manières di ff éreu-
tes de placer ses deux disques en rap port; 
tandis que Koop n'en trouve que trente-
• 
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deux. Mais ce moyen a le vice capital du 
télégraphe prismatique: la différence des 
couleurs ne seroit aperçue que très rare-
ment. 
Ces faiseurs de projets supposent tou-
jours que les objets dont ils veulent faire 
usage po ur donner des signaux, seront 
vus de loin, com me s'ils étoient dans leur 
cabinet ou leur jardin, et ils se perdent 
dans une vaine théorie. 
C'est ainsi qu'ils croient pouvoir pro-
poser un autre prisme, percé de cinq tro us 
sur chaque face : ces cinq trous fermés 
et ouverts à volonté, procurent dix-sept 
signaux , le jo ur comme la nuit ; ce qui 
seroit très peu, et se réduiroit même à '' 
rien, si l'on considère que les ouvertures 
seroient con fondues ensemble, à la vue 
de l'observateur, à moins qu'elles ne fus-
sent très éloignées les unes des au tres; et 
le cadre daus lequel elles seroient, de-
viendroit alors d'un e dimension trop con-
sidérable. ( Planclze XXIII.) 
Les figures de deux anneaux concen-
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Lriques et excentriques clessinées aux 
Planelles XXIY, XX JT, présenteroient 
eles formes hizarres, difficiles à recon-
no1tre de loin, dont le jeu seroit complí-
qué et emharrassant; lem·s lignes courhes 
seroient moins visibles que des lig.nes 
droites, et ne donneroient que vingt-six 
s1gnaux. 
Enfin, dans Ie chapitre xv de leur ou-
vrage, nos télégraphomanes conseillent 
d'employer à la fois tous les télégraphes 
qu'ils ont inventés, pour les f aire jouer 
ensemble ou .séparément, afin d'obtenir 
une grande variété de signaux. M. Pleu-
ninger a proposé, dans le J ournal poli-
tique de Hamhourg, de suivre ce sys-
tème, et il amalgame, com me 1\'I. Berg-
trasser, les procédés acoustiqucs avec les 
optiqries ; le bruit du can on et des f u sils ; 
le son des cors, des trompeltes et des 
tamhours; les flamheaux; les pols à feu 
et l'explosion de la poudre; le reflet d'un 
granel feu sur les n~ages; les dt'apeaux; 
les surf a ces peintes; les colonnes de feu 
et de fumée. 
li 
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Tous ces moyens réunis ne fourni-
roient pas un bon télégraphe : les tessa-
ropentades positives et négatives ont peu 
d'efficacité pour diminuer le nombr~ des 
signaux, puisque , malgré le secours de 
ces formules, M. Boekmann assure que 
M. Bergtrasser emploieroit six à sept 
mille coups de canon, ou six à sept mille 
fusées, pour f aire parvenir un e dépêche 
de vingt mots à cinquante milles d'Alie-
magne. 
M. Buria, membre de l'Académie des 
Sciences de Berlin, s'est dégagé de to ut 
ce fatras télégraphique en réduisant le 
télégraphe à sa plus simple expression. 
Ses signes et son alphabet ne se compo-
sent que de deux caractères, qui sont 
deux lignes verticales de longueur diffé-
rente : la plus peti te représente zéro, et 
l'autre l'unité. Pour varier la valem· de 
ces deux signes, illes fait paro1tre dans 
l'ordre indi qué par l' arithmétique JJinaire, 
.et les applique aux lettres de l'alphabet. 
Sa méthode peut servir dans beaucoupdc 
I 
J 
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circonstances, po ur communiquer, par 
exemple, sa pensée à travers un e mu-
raille. Deux prisonniers enfermés dans 
des cachots, et qui ne seroient séparés 
que par l'épaisseur d'un mur, pourroient 
se parler en se servant d'un instrument 
quelconque pour frapper ou gratter la 
muraille; ils donneroient à cette action · 
de frapper ou de gratter, suivant l'ordre 
convenu, la valeur des lettres de l'alpha-
het, et . séparèroient par des .intervalles 
de temps les groupes de signes qui for-
meroient les lettres et les mots. M. Bu-
ria, qui a pris cette manière de corres-
pondre dans les Récréations matlzémati-
ques de Schwenter, fait ohserver naïve-
ment qu'on peut se servir, pour cette 
opération, du talon de son soulier. 
Les deux signes que peut fournir la 
machine de M. Buria, et l'application 
qu'il en peut faire, présentent trop peu 
de comhinaisons, et réduisent son télé-
graphe à une nullité presque ahsoluc. 
Un autre académicien de Berlin , 
II 
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M. Achard, a mis aussi un e grande sim-
plicité dans un système télégraphique 
qu'il a essayé à Berlin en 1795 : il n'em-
ploie que tro is figures opaques , un trian-
gle, un parallélogramme et un cercle. 11 
paroit, d'après · la Gazette de Berlin du 
5 mars 1795, que M. Achard a porté le 
nombre de ses signes jusqu'à cinq, au 
moyen desquels il peut s'en procurer jus-
qu'à vingt-trois mille sept cent cinquante. 
Nous ne connoissons ni le mouvement 
des signes, ni leur application. 
Les moyens de correspondre télégra-
phiquement employés par les deux aca-
démiciens, sont fondés sur le seul prin-
cipe télégraphique qui puisse donner des 
résultats, e' est la visibilité des signes des 
corps opaques. 
Mais un professeur de Carlsruhe , 
M. Boekmann, a voulu aussi se mon-
trer daus la oarr.ière, a'flmé de boucliers 
peints de différentes couleurs; il a tiré 
ce moyen , le moins visible de tous, de 
l'arsenal de M. Bergtrasser. 11 le com-
, , 
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pose avec des comhinaisons de coulcurs 
peintes sur des tahlettes ; ces tablettes 
sont suspendues en l'air, et présentées 
sous différents points de vuc; mai s di-
verses expériences Iui :firent connoitre 
comhien on devoit peu compter sur la 
visihilité des couleurs : il les répudia 
tou tes, excepté la hlanche et la rouge, 
auxquelles cependant il préféra des signes 
formés par la transparence des figures 
découpées sur des .tahleaux élevés en l'air, 
et éclairés par la lumière du jour ou celle 
du feu. 
Cette méthode avoit plusieurs fois été 
indiquée avant Boekmann; elle a été dé-
veloppée dans Guiot et Paulian. 
Pendaot que M. Boekmann se tra~noit 
ainsi sur les traces de ses devanciers , il 
s'occupoit à modi:fier le télégraphe fran-
çois ; mai s il paroh, par les explica tions 
qu'il en donne, qu'il ne connoissoit al ors 
(en I 794) ni le mécanisme, ni le nombre 
des signes de ce télégraphe, ni la manièrc 
dont on les employoit. Ses ohservations 
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ne sont d'aucune importance; et nous 
avons remarqué, en lisant sa brochure , 
qu'il parloit fort étourdtment de beau-
coup de choses qu'il ne connoissoit pas. 
a 
•• 
.. 
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C H A P I T RE I I. 
Télégraphe suédois. 
LE plus grand nombre de ceux qui ont 
v~ulu faire des télégrapbes ont cru avoir 
trouvé ce qu'ils cherchoient lorsqu'ils ont 
pu apercevoir, à quelque distance, des 
objets formés de manière à donner assez 
de signes pour faire un alphabet: ils n'o~t 
pas prévu qu'il falloit que ces signes ne 
fussent pas seulement visibles dans un 
temps et da ns un e si tuation donnés, ma is 
qu'ils le fussent le plus long-temps, le 
plus loin , et dans le plus de posi tions 
possible; que leur nombre fi1t en raison 
des stations qu'ils sorit destinés à fran-
chir, et que da ns quelque sa i son et quel-
qne pays que l'on soit, I'état de l'atmo-
sphère ne laisse pas toujours assez de 
temps disponible aux opérations télégra-
phiques, pour que ce nè soit pas un e con~ 
dition nécessaire à un bon télégraphe 
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d'employer lc moins de signes pour ex-
primer le plus d'idées possible. 
M. Endelerantz, auteur du télégraphe 
suédois, a senti la justesse de ces obser-
va tions; jJ a fait un grand nombre d'ex-
périences pour développer une idée qui 
n'avoit été qu'indiquée avant lui : celle 
des trappes dont l'élévation ou l'abaisse-
ment font paroltre ou interceptent la lu-
mière. Il a mis heaucoup d'haJJileté et 
d'instruction dans l'emploi de ce moyen 
à l'usage de la télégraphie. Il commença 
son travail en I 794, et, après avoir fait 
beaucoup de tentatives qui le conduisi-
rent à esquisser des télégraphes, dont les 
uns ressembloient au t€légraphe françois, 
et les autres en étoient tout-à-fait diffé-
rents, il en étaJJlit un dont la forme étoit 
un e longue perche verticale, sur laquelle 
étoient fixées deux traverses égales entre 
elles, et mobiles sur leur axe; chacun 
de ces deux indicateurs pouvoit prendre 
les situations verticales ou horizontales , 
et deux positions inclinées de quarante-
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cinq degrés en haut ou en bas; ces mou-
vements produisoient seize figures qui 
suffisoient pour former l'alphabet sué-
dois, ou plusieu~·s lettres ont à peu près 
le même son. ( Planclze X..J .. J7I, Fig. 1.) 
Cette machine, quelque simple qu'elle 
soit, fut abandonnée parce qu'elle ne 
produisoit pas assez de signes. li essaya 
de coucher sa perche horizontalement, 
et d'y attacher trois ailes (Fig 2.); après 
plusieurs autres modifications, ill'aban .. 
donna, et il fixa son choix s ur une ma-
chine à trappes composée d'un cadre, 
dont l'intérieur est rempli par dix volets 
placés à égale distance l'un de l'autre, et 
sur tro is rangées verticales, dont celle 
du milieu en contient quatre ; ces volets 
sont fixés chacun sur un axe qui tourne 
dans des trous pratiqués aux cotés du 
cadre; i ls prennent une position verticale 
ou horizontale, d'après les mouvements · 
qu'ils reçoivent par ces axes, et, en s'ou-
vrant ou se fermant ainsi, ils produisent 
mille · vingt-quatre signaux. (Fig. 3.) 
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M. Endelerantz eut pu leur faire expri-
roer tous les nombres possibles; mai s il 
craignit d'émettre clans ses signaux trop 
d'incertitude, parce qu'il ne falloit pas 
seulement, en notant les signaux, obser-
ver quel volet étoit visible , mais encQre 
dans quel ordre ill'étoit devenu. 
M. Endelerantz apporta beaucoup de 
so in da ns l' cxécution de sa machine, po ur 
en rendre les mouvements f aciles et surs, 
et prendre des mesures. pour lever une 
partie des obstacles que la pratique de 
l'art télégraphique fait apercevoir; roais 
il ne s'éleva pas au-dessus du systèroe al-
phabéti que. 
n observa qu'il étoit avantageux de 
roettre entre ses volets un intervalle plus 
granel que leur diamètre, pour .empê-
cher qu'ils ne fussent confondus cnsem-
ble; que la tendance à la coufusion cst 
plus grande clans la direction horizou-
tale que dans la verticale, et qu'il faut 
conséquemment éloigner les volets en-
core davantage. 
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Pour rendre son télégraphe de jour 
utile pendant la nuit, M. Endelerantz 
employa une lant~r-ne de fer-blanc qui 
n'avoit, pour laisser passer la lumière, 
que deux ouvertures rondes placées aux 
deux cotés correspondants, et couvertes 
avec du mica très transparent : deux 
quarts de cercle en fer-blanc, adaptés aux 
deux cotés de la lanterne' tiennent à 
l'axe, de manière à être élevés sur les 
trous de la lanterne, et à retomber par 
leur propre poids, suivant qu'on veut 
montrer ou cacher les feux : il fixa ces 
lanternes à la place des volets, sur le 
cadre vertical, dans le même ordre entre 
elles que les vol ets; les fils qui partent 
de chacune d'elles se réunissent au pied 
de la machine, comme pour le télégraphe 
de jour; et il assure que ces lanternes ont 
été employées avec avantage et sureté à 
la distance dc trois milles suédois , les 
flam mes étant d't}n pouce, leur distance 
entre elles de sept pieds, et les télescopes 
grossissant soixante fois. 
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Les premiers essais du télégr:aphe sué-
dois furent faits entre Drottningholm et 
Stockholm, le 3o octobre 1794, le 3o 
am1t et le I 8 octohre 1 7 95. · 
Tro is télégraphes ont été placés, pen-
dant le printemps de I 796, pour servir 
à la correspondance des deux bords d'A-
land, à tro is milles et un quart de di-
stance (huit lieues de France). 
Lors des essais faits en 1794, on fit 
passer au ro i, le jour de sa fête, un qua-
traiu dont voici la traduction: << En of-
cc frant au roi les vceux d'un peuple dont 
« l'an1our fait la gloire, ce nouvel in-
<< terprète consacre à jamais son utilité. )) 
(NoteS.) 
-. 
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CHAPITRE III. 
Télégraphes anglois. 
LE télégraphe suédois étoit à peine éta~ 
hli, que le Gouvernement d'Angleterre 
en adopta un à peu près semhlahle, qu'il 
fit placer sur l'hotel de l'Amirauté, en 
qg6. Gest une grille remplie desix vo-
lets très rapprochés les uns des autres 
( Planche XXJTII); le nombre des si-
gnaux primitifs de cette machine télé-
graphique est tellement circonscrit, qu'il 
est souvent nécessaire de donner plu-
sieurs signaux pour exprimer un e lettre: 
les signes qui sont immédiatement pla-
cés à coté ou au-dessus les uns des au-
tres, doi vent se confondre, même dans 
un temps ·favorable, et il n'est pas né-
cessaire d'avoir recours aux effets que 
doit produire la fumée du charhon de 
terre, pour expliquer l'inutilitéd'une sem· 
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blable machine. Aussi quelques gazettes 
ont-elles annoncé qu'il n'étoit possible de 
s'en servir que vingt-cinq jours au plus 
dans une aonée. 11 paroh qu'il a été 
changé; et nous croyons que cel ui qu'on 
Iu i a substitué est semhlable au télégraphe 
qu'on voyoit à Plymouth en 1810 (Plan-
che XXYIII) : celui-ci n'a que trois 
volets qui ne tournent pas sur leur axe 
pour prendre une position verticale ou 
horizontale, mais que l'on glisse ou que 
l'on laisse tomber à volonté sur chacune 
des ouvertures de la grille. Ces volets, 
placés par ce moyen moins près les uns 
· des antres dans quelques comhinaisons , 
deviennent plus visibles; ma is ils doi-
vent encore se confondre lorsqu'ils se 
trouvent rapprochés; ils doi vent d'a\1-
lenrs ne prendre de valeur que par leur 
nombre, et non par les différentes places 
qu'ils occupent dans le cadre , parce qu'il 
doit être très difficile, presque en tout 
temps, de juger assez bien l'espace qui 
se trouve entre eux pour établir des si-
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gnaux sur des rapports qui doi vent paro~­
tre aussi incertains à l'observateur. (No-
tes 9. et 10.) 
Un officier anglo is, qui a présenté lui-
même à l'Amirauté, en qo8, un mo-
dèle de télégraphe , assure qu' ell e a re-
jeté plus de cent projets de télégraphe, 
après un examen fait avec soin par des 
commissaires choisis parmi les bomrnes 
les plus instruïts C'). 11 falloit que ces té-
légraphes fussent bien mauvais, s'il faut 
en juger par cel ui dont le Gouvernement 
anglois se servoit en 181o à Plymouth. 
11 est bon d'ohserver que c'est chez la 
nation la plus industrieuse du monde 
que l'on tente en vain depuis trente ans 
de faire un bon télégraphe. 
Ces efforts infructueux sont un argu-
ment bien puissant à opposer à ceux qui 
disent que les Anglois ont inventé le té-
légraphe modern e; qu'un télégraphe est 
(*) Voyez Treatise on Telegraphic Communica-
tions, by Jolzn Macdonal. 
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d'aillem·s úne chose très facile à faire , 
puisqu'on en a fait de tout temps. 
Nous ne savons pas si l'on trouve , 
parmi les cent projets, ceux de machine 
télégraphique proposés à l' Amirauté , 
qu'un membre de l'Académie de Dublín, 
M. John Coorke, a présentés à cette Aca-
démie en 1794, et qui sont décrits dans 
le sixième volume des Transactíons of 
the Iris academy. Le premi er est une 
modi:Gcation du télégraphe Chappe. 
( Planche XXXI) Fig. I.) 
Po ur former le deuxième, M. John 
Coorke suppose deux lignes horizontales 
tracées transversalement et parallèlement 
chacune à l'une des extrémités de l'es-
pace compris entre le li eu ou l'on· don ne 
et celui ou l'on reçoit les signanx; ces 
lignes sont divisées par vingt-quatre in-
tervalles égaux et COlTespondants sur cha-
que ligne; les vingt- quatre intervalles 
représentent les vingt-quatre lettres de 
l'alphabet : on place le signe, soit de nuit, 
soit de jo ur, sur la lettre qu' on veut in-
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diquer, et pour faire connoitre à l'antre 
extrémité sur quel endroit il est placé , 
on élève, à u ne certaine distance du point 
de départ, un jalon qu'on promène à tra-
vers les lignes jusqu'à ce qu'il coïncide 
avec le signal ; il doit être alors sur la 
ligne qui passe aux deux houts par celle 
des lettres qu'on veut sign.aler. (Fig. 2.) 
L'auteur conseille de se servir, pour 
s'assurer de la place du jalon, d'un mi-
cromètre placé dans un télescope. D'a-
prés ]a méthode donnée par Cavallo en 
1791, dans les Transactions philosophi-
ques J cet essai n'est pas le· seul qu'on ait 
tenté en lrlande : il parolt qu'on s'étoit 
occupé il y a long-temps de télégraphie 
à Dublín . Nous trouvoos encore, dans 
les Transactions de l' Ac.adémie de Du-
hlin ~ un Mémoire Iu à cette Académie en 
1795, dans lequel M. Edgeworth assnre 
avoir , dés 1767 , correspondu télégra-
phiquernent, pendant la nuit, avec des 
lettres éclairées par des lampes, et qu'il 
avoit conçu le projet de se servir, pen-
• 
I 
¡I 
i! 
.... 
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dant le jour, des ai les d'un moulin à 
vent ; ce dernier moyen lui a donné de-
puis l'idée de faire une machine qu'il 
appelle tellélograplze, composée d'un in-
dicateur triangulaire dont la figure res-
semble à celle d'une aile de moulin : ce 
triangle prencl huit positions différentes 
dans le cercle qu'il clécrit. 
M. Edgeworth emploie quatre ma-
chines à la f ois, dont la· première donne 
les unités; la seconde, les dixaines; la 
troisième, les centaines; et la quatrième , 
les millièmes ; mais comme il ne peut 
trouver , clans chaque tellélographe, que 
sept positions suffisamment visibles, il 
ne peut exprimer les nombres 8 et g. 
On pourroit ne se servir que d'une seule 
machine à la f ois, et alors I e tellélogra-
phe, s'il n'étoit pas riche en signaux 
primitifs, seroit du moins d'une grande 
simplicité. ( Planclze XXX. ) 
' 
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CHAPITRE IV. 
Télégraphes en Russie. 
S1 l'on elit dit, il y a qnelques années, 
à l'autocrate de toutes les Russies, cc L'im-
mense étendue de l'empire de votre ma-
jesté doit empêcher votre gouvernement 
d'exercersurun grandnomhrede vos pro-
vinces cette contin ui té de surveillance qui 
maintient à la f ois la force des princes, 
la sureté et la prospérité des sujets; plu-
sieurs de vos peuples sont si éloignés de 
vous , que vous êtes forcé d' employcr des 
mois entiers pour leur faire parvenir vos 
ordres, et d'au tres mois encore pour vous 
assurer de leur exécution ; la distance qui 
les sépare est si grande, qu'ils ne peu vent 
étahlir de rel8tions entre eux, et qu'ils 
semblent étrangers les uns aux autres: eh 
hi en , je vais rapprocher les lieux en abré-
geant le temps; je vais vous donner I e 
l ?. 
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moyen de communiquer chaque jour 
avec toutes les parties de vos états, com me 
s'i ls étoient resserrés autour de vous, sur 
un e espace de quelques lieues; vous pour-
rez donner vos ordres, recevoir les ren-
seignements et les avis qui vous seront 
utiles , aussi pr01nptement que si cette 
correspondance se passoit da.ns l'enceinte 
de votre palais; )) cette proposition eutété 
prise pour un acte de folie, et l'on n'elit 
pas espéré de réaliser un projet si extra-
ordinaire. 
Mais à présent qu'un grand nombre 
d'exemples en ont prouvé la possibilité, 
on ne peut expliquer le retard mis pour 
l'exécuter, que par l'ignorance ou la mal-
adresse de ceux qui se sont offerts pour 
former cette belle entreprise. 
Beaucoup de personnes ont essayé de 
construire des télégraphes à Saint-Péters-
bourg; mais leurs tentatives ont été si 
mal combinées, qu'il en reste à peine 
quelques traces. Nous ne connoissons en 
France qu'une esquisse de machine télé-
,.. -
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graphique, dont l'étahlissement aété pro-
posé par M. Haüy. 
li annonça, dans un e hrochure puhliée 
en r8o5, <e qu'il venoit d'appliquer heu-
cc reusement sa méthode ( d'apprendre à: 
« lire aux aveugles ) à la composition 
cc d'un système et d'une machine télégra-
cc phique, dont il avoit accommodé le 
« service exprès pour l'usage de l'empire 
cc de Russie. >J 
li seroit curieux de conno1tre com-
ment une méthode faite pour des aveu-
gles, peut servir à voir des signaux à une 
grande distance; ce moyen nous est en-
cere inconnu; et il ne nous est parvenu 
du système de M. Haüy qu'un dessin 
qui représente u ne colonne pyramidale, 
snr laquelle sont appliqués deux indica-
teurs mohiles, dont les mouvements se 
comhinent entre eux, et avec deux paral-
lélogrammes, un disque et un triangle 
fixés à demeure sur les cotés de l'ohélis-
que. (Planche XXXI.) 
Nous avons vu, daus les papiers pu-
HTSTOIII.l: 
hlics, qu'un M. Volque avoit a uss i en-
richi Saint-Pétersbourg d'un tél~graphe: 
mais on a annoncé depuis qu'il avoit 
porté sa découverte à Copenhague, ou il 
parolt qu'il n'a pas rempli les vues clu 
Gouvernement; car le consul général de 
Danemarck à Paris fit, en r8og , la de-
mande d'un télégraphe françois qui lui 
fut envoyé. 
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CRAPITRE V. 
Tèlégrap!tes en TurqZtie et en Égypte. 
L' AMBASSADEUR du grand-seigneur afait 
demander au Gouvernement françois un 
modèle de télégraphe pour son souve-
rain : on pense bien que ce modèle est 
resté stérile à Constantinople. 
Qui le croiroit? cependant c'est auprès 
I 
du pacha d'Egypte que la télégraphie a 
trouvé un nouvel asile. Mohamed Aly \ 
a établi un e ligne télégraphique d' Alexan-
dria au Caire; mais il a eu le bon esprit 
de ne pas chercher à inventer de nou-
veaux moyens ; il a tout simplement fait 
venir de France eles modèles, et a chargé 
son archi tecte de placer les machines qu'iJ 
a fai t construire, s ur des tours élevées ex-
près pour les recevoir; et il a reçu, si 
l'on en croit son histoire, des nouvelles 
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d' Alexandrie au Caire en quarante mi-
nutes. (Note I I.) 
Nous avons peine à croire que les 
agents qu'il a chargés de cette opération 
aient pu choisir convenahlement les sta-
tions de cette ligne télégraphique, pa.rce 
qu'ils n'avoient aucune des notions pré-
liminaires qui sont nécessaires pour un 
travail de ce genre. Mais les changements 
que l'expérience indi quera, pourront être 
faits successivement; et le vice-roi d'É-
gypte, qui met dans ses entreprises la 
persévérance d'une volonté ferme , aura 
donné un exemple que tous les souverains 
suivro~t un jour. 
Ce n'est encore qu'en Afrique qu'une 
ligne télégraphique a · été importée : on a 
fait des machines à signaux dans· toute 
l'Europe et en Amérique; on a même 
prétenduqu'on s'enétoitservi dansl'Inde: 
mais nous ne croyons pas qu'il y ait de 
lignes télégraphiques établies ailleurs 
qu'en France, excepté en Angleterre, ou 
la ligne de Londres à Plymouth n'exis-
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tera pas long-temps, parce qu'elle est 
combinée d'après un système vicieux qui 
empêche le télégraphe d'être aussi utile 
qu'il pourroit l'être , même en Angle-
terre. 
.. 
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CHAPITRE VI. 
Des télégraplzes faits en France depuis 
celui de Clwppe. 
CoMMENT de grands étahllssements télé-
graphiques se seroient-ils multipliés en 
Europe, puisqu'on n'est pas encore par-
venu, même en France, depuis l'adop-
tion du télégraphe Chappe, à en faire 
un qui pút le remplacer, et qui put même 
servir à former une ligne télégraphique 
de quelques stations? Deux artistes très 
distingués par leurs talents, MM. Bre-
guet et Betancourt, présentèrent en 1797 
au Gouvernement un télégraphe composé 
d'une perche plantée verticalemcnt, à 
• l'extrémité supérieure de laquellc étoit 
fixée une aiguille ou flèche tournant sur 
un axe, de manière à prendre toutes les 
inclinaisons qui pouvoient former des 
angles soit avec la verticale, soit avec 
-
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l'horizontale de la perche. Les divers an-
gles marqués par l'aiguille servoient de 
signaux, et ses. mouvements étoient ré-
pétés sur un cadran qui tournoit dans les 
mains de celui qui faisoit agir la ma-
chine. Ce caclran avoit un inòex pour 
marquer en bas les angles décrits en 
ha ut par ]a flèche ; d'après cela, lors-
qu'on vouloit faire un signal, on plaçoiL 
l'index sur la division qui y correspon-
cloit; l'aiguille qui étoit au-dessus de la 
perche pren oit sur-le-champ l'inclinaison 
qui devoit former le signal. ll ne s'agis-
soit plus que de donner à la station avec 
1aquelle on correspondoit le moyen d'é-
valuer l'inc1inaison. l\1:. Betancourt crut 
qu'il suffisoit de placer au foyer de la 
lunette qui servoit à l'observalion un dia-
phragme autourduquel étoient marquées 
des lignes correspondantes à celles du 
caclran, de telle sorte qu'on put établir 
un parallélisme parfait entre les lignes 
du cadran du diapbragme et l'inclinaison 
de l'aiguille, et apercevoir cette coïnci-
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den ce en mettant l'rei! à la lunette. (Plan-
che XXXII.) 
Les cadrans étoient di.visés en trente-
six parties qui produisoient trente-six si-
gnes primilifs. Des commissaircs très, 
instru1ts, mais de tout antre chose que 
de la télégraphie, firent une expériencc 
avec deux dc ces instruments, placés à 
un kilomètre de distance l'un de l'antre : 
il faisoit un temps très clair; ils purent 
apercevoir les divisioos du cercle que 
parcouroit l'aiguille, el on Gt un rapport 
très avantagcux. de cette invention. Ce-
pendant on devoit prévoir que la plus 
petite ondulation dans l'air, le plus petit 
brouillard ou la plus petite vapeur, cau-
seroient, en déformant les corps, u ne 
telle confusion' qu'il seroit impossible 
de distinguer les angles, et qu'en suppo-
sant que l'on put maintenir long-temps 
la lunettc daus l'immobilité nécessaire 
pourque les degrés des diaphragmes con-
servassent leur rapport avec ceux de l'ai-
guille , la moindre déviation de la ligne 
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droite, dans le placement des machines, 
détruisoit le parallélisme du diaphragme 
avec l'aiguille. 
Ce joujou télégraphique fut proné par 
un grand nombre d'amis habiles et in-
strui ts, qni étoient en relati on habituelle 
avec ses autcurs; il fut vanté daus les 
journaux, et plusieurs compagnies sa-
vantes donnèrent une nouvelle preuve du 
con1pérage qui préside souvent à la ré-
daction des rapports puhliés en leur nom 
par des commissaires. 
On ne peut pas en imposer long-temps 
sur des choses positives que l'expérience 
est appelée à juger chaque jour : les pro-
tecteurs reviennent bientot de leur en-
gouement, et les protégés sont forcés de 
céder à l'évidence; aussi n'entendit-on 
])ientot plus parler du nouveau télé-
graphe. 
Mais il se forma quelque temps après 
un triumvirat pour mettre au jour une 
antre merveille, qu' on ap pela vigi'graphe: 
cette association étoit composée d'un mé. 
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canicien qui prenoit le titre d'ingénieur 
mécanicien de la marine ; du chef des 
mouvements dans un port de mer, et 
d'un professeur de mathématiques. Ces 
messieurs furent protégés par un général 
célèbre, et ils obtinrent du Directoire la 
permission et l'argent nécessaire pour 
établir une ligne télégraphique de Paris 
au Hàvre. Leur appareil avoit subi pen-
dant tro is ans plusieurs changements, el 
ils le réduisirent en fiu, pour servir à la 
ligne du Hà vre, à un e échelle élevée ver· 
ticalement, portant deux t.raverses Gxcs, 
l'une en haut et l'autrc en has; une autre 
traverse brisée et mobile, qui glissoit sur 
un e des surfaces de l'échelle, et un disque 
aussi mobile, glissant sur l'autre f ace, 
indiquoient les chiffres par leurs diffé-
rentes positions entre les deux traverses 
immobiles: on les appeloit des voyants. 
Le voyant rond, placé au-dessus de la 
traverse, indiquoit Ie zéro; le voyant 
brisé, pmté à la même place, exprimoit 
J'unilé; l'isolement égal des cleux. voyants 
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marquoit 2 el 3; au-dessous de la traverse 
supérieure, 4 et 5; au-dessu.s de cette 
traverse, 6 et 7; au plus haut de l'espace, 
8 et 9; le voyant ro nd marquoi t les nom-
bres pairs, et le brisé les impairs. Une . 
machine de cette espèce fut placée sur la 
tour de l'église de Saint--Roch à Paris; 
elle y resta long-temps immobile : on la 
fit enfin disparoitre, et elle est restée en-
sevelie d.ans la poussière des magasins de 
l'administration télégraphique. ( Plan-
che XXXIII.) 
Les vigigraphes avoient d'abord été 
présentés comme devant être placés sur 
les cotes :on sentoit le besoin de changer 
le moyen dont ·on se se~·voit pour le ser-
vice des signaux de cotes' qui se faisoit 
alors avec des pavillons. Les vigigraphes 
n'eussent pas été plus utiles qu'eux. On 
chercha à se procurer des signaux visi-
bles, et le ministre de la marine ordonna 
l'établissement d'une ligne télégraphique 
sur les cotes, avec des machines qui n'é-
toient que le télégraphe françois légère-
rgo HISTOIRE 
ment modifié, et on les appela séma-
plwres. C'étoit le télégraphe françois fixe 
sur la ligne verticale. On altacha à un 
màt tro is ailes, .les unes au-dessus des 
antres, ayant un rnouvement indépen-
dant , et pouvant prendre chacune six po-
si tions, qui, combinées ensemble, dou-
noient un nombre de signaux suffisant 
po ur l'usage auquelles sémaphores étoient 
destinés. Mais lorsqu'on plaça les séma-
phores , on o.ublia un e précaution sans 
laquelle ils ne doivent pas être plus vi-
sibles que les couleurs des pavillons : 
une condition indispensable etnécessaire 
pour qu'on puisse se servir des signam:. 
employés par les sémaphores, est d'en 
isoler les ailes dans l'atmosphère, de ma-
nière que le rayon visuel se perde par 
derrière dans la diaphané~té de l'air. 
On a cru faire une économie en pla-
çant les nou velles machines dans les mai-
sonnettes qui servoien t auparavant aux 
guetteurs, et on a rendu à peu près in-
utile la réforme qu'on afaite :les signaux. 
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vus de la mer doivent être très sonvent 
obscurcis par les fonds noirs qui sc trau-
vent derrière les ri vages, et ceux donnés 
de sémaphore à sémaphore se confondent 
avec la couleur de la terre, lorsque cel ui 
qui observe les signes est plus élevé que 
celui qui les reçoit. 
Un Anglo is, M. Luscomhe, agent de 
Lloyd au Havre, vient de proposer à la 
marine marchande un mode de signaler 
qui joint au défaut. que nous reprochons 
aux nouveaux télégraphes des cotes' ce-
lui dc se servir de couleurs. On doit êtrc 
surpris que les principes de l'art des si-
gnaux soient aussi peu répandus en An-
gleterre, et surtout en France, ou la té-
légraphie afait tant de progrès. (Note 1 2.) 
Ccpendant un ma rin françois, M. le 
contre-amiral Saint-Haouen, a senti l'in-
suffisance des pavillons employés pour 
donner eles signaux su:r mer et sur les 
cotes. ll s'est occupé pendant long-temps 
des moyens d'y substituer des corps opa-
ques, et a plusieurs f ois sou mis inutile-
I 
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ment à l'examen de commissaires, nom-
més par les différents gouvernements 
qui se sont succédés, le résultat de ses 
travaux. ll sembloit avoir renoncé à ses 
tentatives infructueuses, quand il pré-
senta de nouveau, en 18:w, sa machine 
à signaux, sous le nom de télégraplze de 
jour et de mtit. 
Cell e qu'il a placée à la .première sta-
tion de la ligne télégraphique entreprise 
par lui poar communiquer de Paris à 
Orléans, étoit composée d'un màt qui 
s'élevoit de vingt-huit à trente pieds au-
dessus de la maisonnetle destinée au lo-
gement des em ployés; au ha ut de ce màt 
étoit une vergue de dix-huit pieds de 
long, placée en forme de croix : on y 
avoit suspendu par des cordes tro is globes 
d'osier peints en noir, de deux pieds de 
diamèlre, et distants desix pieds l'un de 
l'autre, et leurs mouvements s'opéroient 
sur des cordes perpendiculaires qui par-
toient de la vergue, et se prolongeoient 
jusque dans l'intérieur de la maisonnette. 
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La distancede l'une à l'antre de ces cordes 
étoit de s ix pieds, comme celle des boules. 
Un quatrième globe étoit placé à deux 
pieds au-dessus de la maisonnette : il se 
mouvoit horizontalement sur la largeur 
de la machine, et indiquoit les mille : les 
trois premiers globes placés sur les trois 
lignes vertical es représentoient les unités, 
les dixaines et les centaines. 
Ces m.oyens sont, à peu de chose près, 
ceux employés pour former les vigigra-
phes de MM. La val et Montcabrie, dont 
nousavonsdonné ladescription page 188, 
et à la Pl. XXXIII. 
Les auteurs du vigigraphe se servoient, 
comme M. de Saint-Haouen, d'un mat, 
d'un e vergue; ils faisoient parcourir leur 
mat par trois pièces mobiles ' qui ' au 
lieu d'être sphériques, étoient des paral-
lélogrammes, et un disque faisoit à peu 
près les fonctions du globe placé en bas, 
dans le système deM. de Saint-Haouen. 
Cette manière de marquer les signaux 
par les différeutes places données s ur des 
I3 
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mats à des corps opaques' a quelque res-
semblance avec la méthode employée 
par Bescher et Gaspard Schott , qui 
figuroient les signaux avec des bottes de 
foin hissées le long de cinq mats. 
Les bottes de foin ont paru trop sim-
ples ou trop ignobles à MM. Laval et de 
Sa-int-Haouen pour qu'ils crussent devoir 
s'en servir; mais ce qu'ils y ont substitué 
n'a pas remédié au défaut essentiel de 
visibilité. li est étonnant que M. de Saint-
Haouen ne s'en soit aperçu que long-
temps après avoir essayé de s'en servir, 
lorsqu'il a commencé la ligne de Paris à 
Orléans. li étoit évident, en effet, qu'il 
seroit souvent impossible de distinguer 
chacun des dix signes rapprochés sur un e 
hauteur de vingt-huit pied~ : les places de 
Ges globes devoient se confondre, et ne 
pouvoient faire connoltre que très im-
parfaitement les nombres qu' elles repré-
sentoient. 
Cette difficulté força M. de Saint-
Haouen à faire un nouvel emprunt : ce 
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fut, cette fo is-ci, au. télégraphe Chappe . 
. li forma des figures en hissant ses boules 
d'osier à des posi tions variées, d'autant 
de manières qu'il vouloit avoir de signaux. 
Mais beaucoup de figures qu'il présentoit 
par ce moyèn aux yeux de fobservateur, 
avoient un e tell e ressemblance entre elles, 
qu'elles paroissoient être les mêmes, vues 
à une grande distance, et occasionnoient 
de fréquentes méprises , qui rendoient ce 
moyen de communication presque nul. 
La même méthode fut em ployée pen-
dant la nuit, et les succès furent les mê-
mes. L'auteur suhstitua des lanternes à 
ses globes; et, après avoir été douze à 
quinze ro ois à établir douze machines té-
légraphiques depuis Paris jusqu'à Or-
léans, et cinq autres mois à exercer ses 
agents, il fit à Montmartre une expé~ 
ri en ce solennelle, le I 7 aotit I 822, à dix 
heures du soir, en présence des commis-
saires choisis parle Gouvernement: ces 
commissaires adressèrent une q~estion 
très courte et très simple à Orléans , et, 
I 
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après avoir attendu inutilement pendant 
deux heures la réponse, ils se retirèrent, 
et firent un rapport qui apprécioit à sa 
juste valeur la prétendue invention de 
·M. de Saint-Haouen. 
Mais , en supposant même qu'il eut 
réussi à transmettre clairement assez de 
signaux pour former de longues dépê-
ches, il n'elit fait que ce qui se pratique 
tous les jours depuis plus de trente ans. 
Ses moyens eussent été plus lents, puis-
que le développement d'un signal , sur 
une hauteur de trente pied.s et une lar-
geur de dix-huit, ne peut se faire que par 
un grand nombre de mouvements suc-
cessifs, pour faire un signa! qui d'ailleurs 
n'est point assuré. 
Sa machine étoit plus dispendieuse, 
parce qu'elle exige heaucoup plus d'éten-
due aux. maisonnettes, qui doi vent avoir 
plus de vingt pieds de longueur pour con-
server les dis tan ces entre chaque houle, 
dont l'intervalle est de six pieds de lar-
geur; il eut été nécessaire de l'augmen-
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ter encore lorsque les stations auroient 
éprouvé quelques déviations, et n'au-
roient pas formé un angle droit avec le 
rayon visuel. De semhlahles batiments 
ne peuvent que très difficilement être 
plac.és sur les tours et sur les clochers , 
et nécessitent des exhaussements qui 
augmentent prodigieusement les frais oc-
casionnés par les étahlissements télégra-
phiques. 
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CONCLUSION. 
L'ÉNUMÉRATION des télégraphes anciens 
et modernes que nous venons de déve-
lopper, n'est pas à heaucoup près com-
plète : nous n'avons fait mention que àe 
ceux. qui ont eu quelque publicité, et sur 
la longue liste de machines à signaux , 
qui ont successivement passé sous nos 
, , yeux , nous n avons remarque aucune 
amélioration importante. Toutes, à l'ex-
ception du télégraphe françois, ont été 
frappées en naissant d'une stérilité dont 
on alieu d'être étonné; car enfin un té-
légraphe n'est pas un reuvre si étonnant, 
pour qu'on ait mis tant de temps à l'en-
fanter; et ceux. qui, depuis plus de trente 
ans , se sont occupés à perfectionner ou 
à rem placer le télégraphe françois, pos-
sédoient les talents nécessaires pour y 
j 
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réussir; mais un télégraphe paroh un e 
chose si facile à composer que peu de 
personnes ont fait une étude sérieuse de 
ce travail. Il est si naturel de croire par 
analogie , que le moyen de correspon-
dre un moment d'une station avec un 
autre étant trouvé, l'on peut, en répé~ 
tant le même procédé, de station à sta-
tion, étendre à volonté l'espace qui doit 
être franchi avec des signaux l Personne 
ne se doute que l'état de l'atmosphère et 
la nature des lieux font naltre dans l'exé-
cution des obstacles imprévus, qui néces-
sitent des changements dans les moyens 
d'exécution, et des notions nouvelles; 
ces notions ne sont données que par l'ex-
périence. C'est à son secours que les au-
teurs du télégraphe françois doivent le 
succès qu'ils ont obtenu. On a du re-
marquer: la longueur du temps qui s'est 
écoulé depuis leurs premières expérien-
ces jusqu'au moment ou la ligne de Lille 
a donné ses premiers résultats. La pre-
··-· ., .. 
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mière époque jusqu'à l'expérience faite 
par les com missaires de la Convention, 
a été ren1plie par des essais souvent re-
nouvelés , qui ont forcé les auteurs du 
télégraphe de se livrer à beaucoup de tra-
vaux différents, et à faire des sacrifices 
pécuniaires très considérables. Mais il 
est étonnant combien la seconde époqae, 
qui est celle de l'établissement et de l'or-
ganisation de la ligne de Paris à Lille, 
a été difficile à remplir; combien d'ac-
tivi té, de fatigues, de ressources il a 
fallu employer pour aplanir les obsta-
cles imprévus qui se reproduisoient sans 
cesse da ns un travail inconnu jusqu'alors, 
et combien de craintes et d'inquiétudes 
leur a fait éprouver l'incertitude ou ils 
étoient de réussir : la mort p}anoit alors 
sur toutes les têtes ! 
Parmi ceux qui ont entrepris d'établir 
des télégraphes, aucuns ne se sont trou-
vés dans de pareilles circonstances ; per-
sonne n'afait un apprentissage aussi pé-
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nihle; et c'est parce qu'on a dédaigné 
d' apprendre des eh oses qu' on croyoit trop 
faciles, que les tentatives faites jusqu'à 
présent ont été infructueuses. 
FIN DU LIVRE TROISIÈnlE ET DERNIER. 
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LE major Boucherreder assure, dans un ou-
vrage imprimé à Ha nau, en 1795, intitulé 
l'Art des Signaux, que cet art remonte jus-
qu'au temps ou l'on voulut construire la tour 
de Babel, élevée l' an du mon de I 7 56, et que 
l'Écriture sainte nous apprend que cet.te tour 
avoit principalement pour objet d' établir un 
point central de communication par signaux, 
entre les différentes contrées habitées par les 
hommes. 
Il croit aussi que l'on se servit de colonnes 
de feu et de fumée pour conduire les Israélites 
dans le désert, lors de leur sortie d'Égypte, 
l'an du monde 24S4. 
Cette anecdote sur la destination de la tour 
de Babel, est un trait de lumière polli' expiï-
quer la confusion des langues : il n'est pas 
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sm·prenant que les peuples n' aient pas pu 
s'entendre facilement à des distances éloi-
gnées, lorsque l'art télégraphique étoit en-
core da ns son enfance. 
_,,~_,.,,...,,,, ______ ........ -----~------.~-
NOTE 2. 
ÜN trouve dans les lnstitutions militaires de 
Végèce, qui vivoit au cinquième siècle, un 
télégraphe auquel un auteur françois moderne 
s'est plu à supposer les conditions nécessaires 
pour exprimer toutes les idées. V égèce dit 
qu' on fais oit usage quelquefois da ns les Gau-
les de longues pièces de bois placées sur les 
tours des villes et des ch3.teaux, pour con-
noitre ce qui se passoit daos des lieux éloi-
gnés : cc Aliquaoti in castellorum, a ut urbium 
cc tureibus, appendunt trabes quibus, aliquan-
cc do erectis , aliquando depositis , indicant 
cc qure geruntur. » (V ÉGtcE, Lib. m, n" 5o.) 
V égèce n'en dit pas davantage : l' auteur de 
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l'Etat de la Gaule au cinquième siècle a pa-
raphrasé ce passage, pour faire de ces pièces 
de bois un telégrapbe semblable à celui dont 
on se sert en France. ll a conséquemment 
ajouté au texte : cc On construisoit une ma-
cc chine formée de longues pièces de bois, mo-
cc biles en tous sens, et susceptibles de diffé-
cc rentes configura tions; ces branches se lè-
cc vent et se baissent; elles agissent isolées ou · 
« conjointemenf; elles se joignent ou se sé-
cc parent; et dans chacune de ces posi tions, 
cc elles contiennent un sens dont la significa-
cc tion n'est connue que de ceux qui sont ini-
te tiés à ce langage. 
cc Ce doit être une espèce de merveille que 
cc de voir ces bras de boïs se mouvoir da ns les 
cc airs, pour y tracer , comme sur ~ne toile , 
' cc des caractères intelligibles. n (*) 
Pour faire ce roman, l'auteur de l'État de 
la Gaule a été cbercher dans Cassiodore, qui 
vi voit près d'un si~cle après V égèce, un e des-
(") Etat de la Gaule au cinquième siècle, t. x", 
p. 26x et 262. 
. 
r~ · 
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cription ou il n' étoit question que du talent 
d'un pantomime dont le nom même y est 
exprimé. 
cc Pantomima igitur cui a multifaria imita-
cc tione nomen est, quum pl'Ïmum in scenam 
cc plausibus invitatus advenerit . Assistunt con-
cc soni chori diversis organis eruditi : tunc illa 
cc sensuum manus oculis canorum carmen ex-
• 1c ponit, et per signa composita, quasi quibus-
cc dam litteris edocet intuentis aspectum : in 
cc illaque legentur apices rerum ~· et non scri-
cc bendo Jacit ~ quod scriptura declaravit . >> 
( CAsswuoRE , Lib. Iv, epist. 5I.) 
Et pour pouvoir faire l'application de ce 
passage, l'auteur de la Gaule au cinquième 
siècle n'en a ci té que les quatre dernières 
lignes. Ces poutres haussées ou baissées n'ap· 
prenoient que des avis prévus, et servoient à 
faire ce que faisoient les flambeaux pendant 
la nuit. Depuis V égèce , l'histoire n'en fait 
aucune mention. 
V oici un e réfutation a non yme de l' assertion 
mensongère fai te par l' auteur de l' État des 
I 
NOTES. 
Caules au cinquième siècle. ( Journal de Pa• 
ris, I l aout I8Io . ) 
A M. !e rédacteur. 
Paris, le 25 juillet I8I3. 
Monsieur, votre intention n'est pas de pro-
pager l'errem·; e' est pourquoi j' espère que 
vous voudrez bien puhlier cette lettre, qui ré-
parera une errem· échappée à l'un de vos col-
lahorateurs, le 20 de ce mois. Il a dit, en 
parlant de l'ouvrage deM. Fournel, État des 
Gaules au cinquièm.e siècle : cc Les lecteurs 
cc qui n'ont qu'une idée superficielle de l'état 
« de la Gaüle au cinquième siècle, seront sur-
« pris d'apprendre que nos ancêtres étoient 
cc aussi avancés que nous daus la civilisation, 
cc et qu'ils connoissoient la plupart des décou-
cc vertes dont nous tÏl·ons vanité. Nous n'en 
cc citerons qu'un exemple rapporté par Foul'-
cc nel. » 
D<,~.ns l'exemple ci té, cet écrivain dit : cc Sur 
le haut des tours d'un chateau, d'une ville, 
ou sur toute autre éminence, les Gaulois cou-
struisent un e ,machine formée de longues pièces 
r4. 
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de bois, mobiles en tous sens, etc. )) Mon-
sieur votre collaborateur reconnoit dans cette 
traduction ou paraphrase d'un tcxte de V é-
gèce ( Lib. In, e. 5), qu'il rapporte plus bas, 
une espèce de télégraphe; ce qui est exact. 
Mais il auroit du faire observer que V égèce 
n'a pas écrit un e seule fois dnns ce cinquième 
chapitre, le mot Gal/i. Rieu ne donne même 
à soupçonner qu'il ait voulu parler des Gau-
lois dans le passage ci té , qui commence même 
par le mot aliqztanti., qui est des plus vagues. 
C' est par errem· en cor e, qu' à la suite du 
texte de V égèce, on en cite un de Cassiodore 
(Lib. IV, epist. Sr), comme ayant rapport aux 
signam~ des anciens. Si l'on eut rapporté le 
passage entier, les lecteurs auroient vu qu'il 
n'y étoit question que des talents du pauta-
mime, dont le nom même y est exprimé .... 
cc Pantomima igitur cui multifaria imitatione 
cc nomen est, cum primum in scenam plausi- . 
<< bus invitatus advenet·it. Assistunt consoni 
cc chori diversis organis er1,1diti : tunc illa sen-
cc suum manus aculis canorum carmen expo-
l< nit, et per signa composita, quasi quibus-
NOTES. .2II 
u dam litteris edocet intuentis aspectum ~in 
cc illaque leguntur apices rerum ; et non scri-
<c bendo facit quod scriptura declaravit. )) 
J' ai l' bonneu:r d' être , etc. 
NOTE 2 bis. 
LEs observa tions extraites de l' exposé des 
opérations fai tes en I 787, po ur la jonction 
des observatoires de PaTis et Greenwich, par 
MM. Cassini, Méchain et Legendre, peu vent 
servir à faire connoitre quel parti on pour-
roit tirer pour la télégraphie des feux de Chine 
et du Bengale. 
Page 2 , il est dit : cc Quoique cette partie 
de la Manche, appelée vulgairement Ze Pas de 
Calais, soit infiniment resserrée, et ne sépare 
les còtes de France et d'A ngleterre que par 
un intervalle d' environ dix-huit mille toises, 
dans l' endroit le plus étroit du c~mal; néan-
rnoins com rne les deux còtes, après s' être 
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extrêmement rapprochées, deviennent en-
suite très divergentes, il n'est pas aussi facile 
qu' on le pense d'a bord, de les joindre en-
semble par des triangles qui offrent en même 
temps et de longs cotés et de grands angles. 
L' éloignement des objets, et plus encore les 
bl'Ouillards et les vapeurs que la mer élève 
·entre eux, augmentent considérablement les 
difficultés de cette liaison. La méthode pro-
posée par les Anglois, de se servir de feux, 
que leur éclat et leur force rendent visibles à 
des distances considérahles, obvioit en grande 
partie à ces inconvénients : il fut done con-
venu qu'à certaios jours , et à certaines heures 
fixées, nous allumerions des feux en différents 
endroits de la cóte de France, et que le géné-
ral Roy, preuant différentes stations sur la 
cóte d' Angleterre, observeroit les angles entre 
nos feux . Pareilssigoaux devoient être donnés 
sur la cóte de Douvres, et de notre cóté nous 
devio!)S, sut' celle de France, observer les 
angles respec tifs. Les commissaires anglois 
avoient eu l'attention d'apporter avec eux la 
quantité de bottes à Jeux, et tout l' appareil 
! 
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néccssaire pour cette correspondance de si-
gnaux , même des réverbhes, dant on verra 
que nous flmes usage avec granel succès. )) 
Pages 4 et suivantes: c1 J 'établis au Blanc-
nez , clans la charobre basse du carps de 
garde , tout l' atlirail de mes feux, et mes 
instruments. Après avoir bien considéré à 
l' exlérieur l' eroplacement le plus favorable 
pour faire les signaux au général Boy, je fis 
élever à deux pieds de l'angle sud de la petite 
écurie, un mat de six pieds de hauteur SUl' Je-
qnel devoit bruler la boi te à feu; au-dessous 
étoit attachée, par un callet, une lanterne à 
révcrbère mobile, et tournant de tous còtés, 
pour être dirigée sur difl'érents points de la 
còte d'A ngleterre et de la nòtre. La position 
du màt étoit telle qn'il put être aperçn d.u 
général Boy, clans ses diverses stations, ainsi 
que de MM. Méchain et Blagden, d'autant 
que nous avions des signaux respectifs à nous 
douner, et que nos feux devoient être all amés, 
les uns après les autres, à des intervalles de 
temps déterminés. 
cc L'établissement deM. Blagden, à l'angle 
I 
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sud de la galerie haute du clocher dc Notre-
Dame de Calais, avoit demandé un peu plus 
de précaution, à cause des toits , des plombs 
et de la charpente, qu'il falloit garautir de 
tou te atteinte de ces feux, dont la comhustion 
est très vive, très subtile , et très difficile à 
éteindre. Le chandelier de cuivre qui portoit 
la boite à feu étoit établi au milieu d'un grand 
baquet rempli d'un lit de terre glaise, et d'un e 
couche d'eau par dessus; u ne grande plaque 
de fer-blanc étoit posée entre le feu et le clo-
cher, pour arrêter et intèrcepter tou te étin-
celle que le vent auroit pu y porter. 
<< Pareilles précautions furent prises par 
M. Legendre, sur la plate-forme supérieure 
de la to ur de Dunkerque .. .. De l' époque du 
29 septembre au 1 8 octobre, la correspon-
dance des signaux aux jours et aux heures 
con venus fut exécutée avec l' exactitude la 
plus complète, et un succès que nous n'avions 
pas mê:rne osé espérer. En effet il est surpre-
nant que dans l'interva1le de près de trois 
sema in es, dans u nc saison qui a été remar-
quahle par les mauvais temps quï ont régné, 
I 
I F 
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des signaux faits à jours et à beures nommés, 
aient presque tous réussi. Les pluies affreuses 
et les tom·billons de vent que nous éprouvions 
nous faisoient quelquefois désespérer, pen-
dant tout le jour, de pouvoir allumer nos 
feux, et êlre aperçus des diverses stations; 
mais la force et la vivacité de ces feux est 
tell e que, même au travers la pluie et les 
brouillards, ils s'apercevoient encore à de 
grandes distances . 
cc Nous laissons aux com missaires anglois à 
faire connoitre la composition de ces feux 
sioguliers, qu'ils tiennent des Indiens, mais 
qu'ils ont perfectionnés : nous ne parlerons 
que de leurs effets. 
cc Le général Roy nous avoit donné dem: 
espèces de boites à feux, les unes de quatre 
pouces carrés sur dix pouces de longueur ; 
les au tres rondes d' environ dix pou ces de dia-
mètre sur quatre pouces de hauteur . Celles-ci 
contenoient la même matière que les antres, 
mais en plus grande quantité , et devoient 
servir pour de grandes distances. Ces boites 
étoient d'une volige extrêmement mince, re-
... ¡ 
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liées avec de la ficelle; à la surface supérieure 
étoit pratiqué un trou recouvert d'un papier 
collé, que l'on crevoit pour introduire la mè-
che, et mettre I e feu à un e poudrc ja un e extrê-
mement fine, e! qui s' allumoit avec la promp-
titude de la poudre à canon, ma is sans .ex-
plosion. Les paro is de la ho1te bruloient en 
même temps que. la matière , ce qui étoit 
absolument nécessaire pour ne pas cacher lc 
foyer de la lumière produït par une flamme 
très vive, mais qui ne s'élevoit guère plus 
que celle d'une torche , ou d'un très gros flam-
bea u de poix. Le temps de la comhustion des 
plus grosses hoites n'excédoit pas deux mi-
nutes trois quarts; ui le vent ni la pluie ne 
pouvoit les éteindr·e. Du cap Blancnez, le 29 
septembre, j'ai aperçu, à la vue simple , le 
feu allumé à Dunl .erque , aussi brillant que 
Vénus à l 'horizon clans sa grande clarté. La 
distance cst de vingt- trois mill e to i ses. Le 6 
octobrc, par un temps couvert et hrumeux, 
au travers de la pluie qai tomboit de temps en 
temp~, M. Méchain aperçut distinctement, à 
la vne simple, les feux du général Roy, all u més 
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près d'Oré, à la distance de quarante milles, 
d'ou l'on peut présumer que , par des temps 
favorables et sur des lieux suffisamment éle-
vés ,'on apercevroit ces feux à quatre-vingts 
milles de France. Mais ce qui paroitra peut-
être plus extraordinaire, e' est qu'une simple 
lampe de quinquet , placée devant un réver-· 
hère, ait été aperçue de Montlambert à Lid , 
dans la lunette du quart de cercle de l\:L Mé-
cbain; elle paroissoit com me un e étoile de 
la buitième grandeu1·; la distance des deux 
lieux est cependant de · tren te mill e toises : 
on peut juger par là du partí que l'on peut 
tirer de cette espèce de signaux clans les opé-
rations géograpbiques, ou ils peuvent pro-
curer une plus grande perfection daus les 
points, que celle qu' on obtient de l'observa-
tion en plein jour des flèches des clochers , 
ou d'autres objets souvent mal distincts et 
dont l' apparence varie sans cesse. 
cc Le rclvcrbère, à plus de vingt milles de 
distance, ne me paroissoit que comme un 
point luminevx que le moindre mouvement 
faisoit clisparoitre. )) 
¡ -
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NOTE 5. 
1\ .. mcREll, da ns son liVTe in titulé A rs ma-
gna lucis et umbrre, se vante de pouvoir, à 
l'aide d'un appareil très simple, sans pcine, 
sans le moindre danger d' êtrc découvert, 
conespondre avec un ami à la distance de 
trois milles d'ltalie, ou clouze mille pieds. 
cc C' est, dit ce jésuite, u ne invention extra-
cc ordinaire, admirable, et digne de la curio-
cc si té d'un roi; on peut aiosi non scnlement 
cc communiquer au loin les peosées les plus 
« secrètes de son ecem·, mais transportcr jus-
cc que sous les yeux d'un ami, à une ilistance 
cc éporme, son profil ou sa silhouetle dessi-
cc née snr unc muraille . 
cc Le premier et indispensable instrument, 
cc e' est un mit·oir qui ne doit pas être de verre, 
<e ni de cristal, et encore moins d'acier. En 
cc e ff et, l' acier se rouilleroit par l'humidité, 
cc et la surface en seroit promptement alté-
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u rée , l' encre ou les au tres liquides destinés 
er à tracer les caractères n'y prendroient pas 
cc bien. Les miroirs de verre ont l'inconvé-
rc nient de produire deux réflexions qui ren-
cc dent, à une certaine distance, les images 
'' confuses; il faut done se servir d'unc com-
cc binaison de métaux formant unc surface 
cc polie, inaltérable , et sm· laquelle on puisse 
cc écrire. 
cc Le second instrument est un verre gros-
cc sissant ou lenticulaire : il seroit à désirer 
er qu' on put le tailler suivant une com·be hy-
cc perbolique. Il doit avoir six pouces de dia-
cc mètre; p~us le diamètre est considérable , 
cc eL plus il reçoit et renvoie de rayons . 
cc Le troisièmc instrument est le support du 
cc miroir et de la lentille, en forme de paral-
cc lélipipède, avec u ne rainure ou unc entaille 
cc au milieu de laquelle les verres peuvent 
cc tourner daus différentes directions, et se 
cc fixer au besoin : le pied de ce support cst 
cc fort court, a6.n qu' on puisse le poser sur 
cc une fenêtre. 
re Un miroir concave seroit fort bon, parce 
• 
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cc qu'il grossiroit l 'image, et la rendroit plus 
cc nelte; mais, dit Kirchet·, lesmiroirs-plans 
cc son t plus faci les à se procurer. 
<e A quelle distance les images peuvent-
<c elles se rélléchir , et se projetce comrne 
cc l'ambre sur un mur? Cela dépend du va-
cc lume de la lumière réfléchie. Les rayons 
cc .du soleil sont ceux dont la réflexion agt·an-
<c diL, et par suite a(l'oiblit le moins les ima-
cc ges; au contrairc les réfiexions d'une lu-
« mière aetificielle ne sam·oient atteindre u ne 
« très grande distance, sans finir par dispa-
cc ro1trc , à cause de sa dilatatiou et de sa di-
cc vergence. >> 
Kircher s'est assuré par expérience, qu'un 
miroir de cinq à six pouccs projette, à la 
distance de cinq cents pieds , les couleurs 
d'une image ; en sorte qu'on pourroit lire 
commodérnent sm· le mur d'uae cbambre les 
caractères t racés sm· le n1iroir. cc Mon miroir 
cc plan, ajoute-t-il, avoit un derni-palme de 
a hauteur; le diamètre de la lentille étoit le 
cc tiers de cel ui du miroir; si l'on augmente 
cc en proportion la dimension du miroir et 
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cc de la lentille, on obtient de plus fortes 
cc Images. 
cc Si le miroit· avoit huit palmes, la réflexion 
cc des images pourroit arriver à une distance 
cc de douze mille pieds. '' (On ne comprend 
pas bien i ci les cal culs de Kircher. ) 
cc C' est un e chose tout-à-fait hors de do u te, 
cc s' écrie le père Kircher; e' est une in ven-
cc tion vraiment divine! Correspondre ainsi 
cc avec un miroir à une distance de douze 
cc mille pieds, e' est un paradoxe qui semble 
cc surpasser toute croyance humaine. Je n'ai 
cc communiqué ce secret qu'à un seul homme 
cc sur la terre, et lui seul aussi peut certifier 
cc la vérité du fait. 
íc Un inconvénient grave qui se présente, 
cc e' est que les images des oh jets s' affoiblis-
H sent à mesure de l' éloignemenl, et que le 
cc reflet en devient imperceptible, à moins 
er qu' on ne le fasse entrer da ns un e chambre 
cc obscure. Un autre inconvénient qui semble 
cc irrémédiable , e' est que les images , à me-
cc sure qu' elles s' afloiblissent, acqU:ièrent de 
cc la hauteur, et que des lettres, par excm-
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« ple , finiroient par devenir aussi hautes que 
cc des cloches. Celui qui trouveroit le moyen 
cc de rappetisser les figures dans la propor-
IC tion de l' éloignement, pourroit se van ter 
cc d'avoir découvert un gt·and secret; mais, 
cc poursuit Kircher, je n'ai pas poussé mes 
cc expérienccs :mssi loin que j e l' am·ois pu : 
cc le temps elles rnoyens pécuniaires m'ont 
cc manqué. Je crois cependant qu'on résou-
cc droit le problème, en établissant des sta-
cc tions intermédiaires pourvues chacune de 
cc son miroir concave. La chambre ou se 
cc réfléchit l'image tracée par le mit·oir, doit 
« être le plus possible à l' abri de toute clarté, 
cc afin que l'on distingue mieux les caractères 
cc su~· la mm·aille. 
« On peut tracer les lettres sur le miroir 
« avec de l'encre o~·dinaire ou colorée, mais 
re à rebours, parce que la réfleJtion renverse 
cc l' image. On dit~ge d'abord, au moyen du 
(( miroir ' les ray o ns lumineux sur r cndt·oit 
cc avec lequel on ve ut correspondre, et l'on 
<! avance ou recule la lentille, jusqu'à ce 
c, qu'on soit arrivé au point convenable. Les 
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« caractères paroissent de la hautcur d'un 
cc demi-pied, et toute la surfacc de la mu-
cc raille se trouve couverte d'écritures . 
cc Ce qu'il y a de surprenant, e' est que les 
« caractères se tracent avec la couleur même 
cc de I:encre ou du liquide qui a servi à les 
cc écrire. 
cc Supposez qu' au li eu de lettres de l'al-
cc phabet, vous veuilliez faire réfiéchir votre 
t< image ou celle d'un ami; vous vous met-
cc tez de profll devant le miroir, et votre sil-
cc houette est reconnoissablc à la plus grande 
cc distance. Roger Bacon se faisoi t voir ainsi 
(( à plusieurs personues dans diiTérents en-
cc droits à la fois , et tous ses c.ontemporains 
cc le prenoient pout' un SOt'CÍer. On peut, au 
cc li eu d' écrire s ur un miroir, tracer des fi-
cc gures sur un porte-objet, y appliquer des 
cc petites découpures à bras et jambes mo-
cc biles , comme, par exemple, des pantins, 
cc et l'on peut enfin envoyer avec le même 
cc appareif l'image des mouches et autres in-
cc sectes qui passent elevant le miroir pour 
cc se jeter sur lc mi el dont on a eu soin d'en-
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cc duire les bords. Si les mouches ou autres 
cc petites figures sont garnies d'une aiguille 
cc d'acier, et que l'on fasse passer un aimant 
cc derrière le miroir , elles montent et des-
cc cendent, et leur image, réfléchie au loin, 
cc présente la même apparence_. 
cc On peut, par le même moyen, indiquer, 
cc à l'aide de chiffres, l'heure du jour tracée 
cc sur un cadran. 
cc A peine , dit Kircher, avois-je décou-
cc vert ma nouvelle stéganogt·aphie, ou écri-
cc ture catoptrique, par la projection des 
cc rayons du soleil, que j'ai brUlé du désir de 
cc produire le même effet pendant la nuit 
cc avec une lampe ou une lumière artificielle. 
cc Je savois, par expérience, qu'un miroir 
cc plan ne pouvoit pas servir à cet oh jet; j' ai 
cc done eu recours à un miroir concave :un 
cc miroir parabolique seroit préférable, et il 
cc faudroit aussi y joindre un verre paraholi-
cc qué. Si la lumière placée entre 1~ miroir et 
cc la lentille couvre toute la surface du mi-
cc roir, les images tracées sur celui-ci passent 
cc à tt·avers la lentille, et se dessinent sur la 
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« muraille, comme cela se feroit avec les 
cc rayons du soleil : mais la lumière en est in-
u finiment plus pale que cell e qu' on obtient 
cc en plein jour. 
cc On peut substituer au miroir un grand 
cc globe de ven·e : on écrit sur ce globe; on 
cc place le flambeau à l'op posi te de l' écriture, 
cc et l'image réfléchie, traversant le verre Ien-
cc ticulaire, se projette au loin dans l'inté-
cc rieur d' une chambre. 
cc Cette expérience est plus facile et plus 
cc sme que celle qu'on feroit avec le miroir 
cc concave, et opère aussi à des distances plus 
cc considérables. 
cc Je pourrois, ajoute enfin Kircher, dire 
cc encare des choses innombrables sur la èon-
cc struction et l' emploi de cette machine; ma is 
cc je ne veux pas ferm er la carrière à d'au tres 
« inventeurs, et j e me conforme à cette maxime 
« de Ménandre : 
' 0 ~qJJ$ ~4ÀÀ«' ÓÀI"/OI!ó 'TOÏ$ À;"/OI!ó, 
Le sage dit heaucoup de eh oses en très peu de mots. • 
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NOTE 4. 
V OICI le rapport tout entier fait par Condor-
cet, le 1 5 juin 1 782., au nom des commis-
saires de l' Académie : 
cc Nous avons examiné, par ordre de l'A ca· 
démie, un Mémoire présenté par dom Gau-
they, de l'ordre de Citeaux, contenant un 
moyen de communiquer entre deux endroits 
~t·ès éloignés. 
cc Ce moyen, dont l' auteur s'est conservé 
le secret, nous a été communiqué, et il nous 
a paru praticable et ingénieux. Il peut s'éten-
dre jusqu'à la distance de trente lieues, sans 
stations intermédiaires, et sans appareil trop 
considérahle. Quant à la célérité, il n'y auroit 
que quelques secondes d'une ligne à l'autre. 
Mais le temps dont on auroit besoin pour fait·e 
entendre le premier signe seroit plus long, et 
ne peut être con nu que par l' expérience; et 
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cette expérience seroit peu couteuse. li n'est 
guère possible , sans l' avoir fai te, de dé~er­
miner , même à peu près, les frais de con-
struction de la machine. Nous pouvons assu-
rer seulement que si la distance étoit très 
petite, comme celle du cabinet d'un prince 
à cel ui de ses ministres, l' appareil ne seroit 
ni très eh er, ni très incommode, et qu' on 
pourroit répondre du succès. 
cc Le moyen nous a paru nouveau, et n,avoir 
aucun rapport aux moyens connus et desti-
nés à remplir le même objet. 
cc Nous déposons au secrétariat de l' Aca-
démie, un papier contenant le Mémoire de 
dom Gauthey, et les motifs de notre opinion 
sur la possibilité du moyen qu'il proposa.» 
Fait au Louvre, cc snmedi ¡er juin 1782. 
Nous ne connoissons pas le moyen dont il 
est ici question : les commissaires aillrment 
qu' on peut s'en servir pour donner un signa! 
à tren te lieues, en quelques secondes. Ce ne 
peut pas être le son: des expériences fai tes avec 
exactitude nous prou vent que le son, fort ou 
' 
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foible , ne parcourt que cent soixante- treize 
toises par seconde de temps . 
Ce n'est pas la lumière, puisque Gauthey 
dit que les signaux partiront d'un endroit se-
cret et clos, ni l'ai.mant, oi l' électricité; Gau-
they le déclare positivement. 
Quel est done ce moyen dont la réalité est 
attestée par des commissaü·es de l' Académie 
des Sciences? ll nous semblè que cette com-
pagnie pourroit maintenant en prendt•e con- li' 
noissance. Lerapport dit que Gauthey vouloit 
en garder le secret, pour en faire homm,age 
au gouvernement de sa patrie , qui pourroit 
le posséder exclusivement. Le vceu de l'inven-
teur ne sera pas rempli, si la découverte 
reste éternellement ensevelie dans les archi-
ves de l' Académie des Sciences, sans que ses 
membres mêmes puissent la connoitre. ny a 
quarante-deux ans que la découverte y re-
pose : Gauthey est mort depuis plus de qua-
rante ans; il n'avoit poiat d'héritier, puis-
qu'il étoit moine; on ne connoit point ses 
parents; on n'a point entendu parler d'eux; 
la prescription seroit en pareil cas un droit 
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suffisant po ur s'em parer de tou te propri~té , 
même foncière. 
D'ailleurs seroit-ce nuire aux héritiers que 
de tirer de la poussière une portion de l'hé-
ritage de leur parent qui y reste enfouie, 
et de les mettre à même de la faire valoir? 
car, si on ne peut pas tirer parti du moyen 
de Gauthey quand il sera coumi, ses pa-
rents n'auront éprouvé aucun préjudice de sa 
publication; mais si l'on pe ut en faire une 
application utile, le Gouvernement sera à por· 
tée de leur donner une récompense équiva-
lente à celle que Gauthey auroit reçue lui-
même; et la France ne sera plus privée des 
immenses avantages qu'ellepeut retirer d'une 
découverte telle que celle qui est annoncée 
da ns le rap port des commissaires de l' Aca-
démie. 
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NOTE 5. 
cc TouTEs les couleurs, dit M. Prony, dans un 
rapport fait par lui à l'Institut, sur le projet 
du télégraphe de Lava}, se réduisent à deux 
sortes, lorsqu' on les observe à la distancc de 
quinze à vingt mille mètres : le blanc, pour 
les surfaces planes éclairées par le soleil; le 
noir, pour tous les corps qui sont à l' ombre, 
fussent-ils peints en blanc. D'ou il résulte 
que les couleurs des signaux de pavillons ne 
peuvent que très difficilement être aperçues 
à la distance de trois quarts de lieue, parce 
que le mouvement produït par les com·ants 
d'air, les présente successivement et alter-
nativement aux ra yons du soleil et à son om-
bre. Les brumes et le mirage, qui sont très 
fréquents à la mer, apportent aussi un grand 
obstacle à la reconnoissance des signaux de 
pavillons, dont on n' aperçoit plus que les 
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masses déformées et sans couleurs. Ces for-
mes disparoissent aussi , même par lc plus 
beau temps, lorsque la direction des vents 
présente les pavillons de champ, et lorsque 
le calme empêche leur développement. » 
____ .. ____ """"'~------.... ~----
NOTE 6. 
L' ORGANJSATWN des stations estune des opéra-
tions les plus importau tes pour l' établissement 
d'une lougue ligne télégraphique. Un seul 
homme négligent ou malveillant en peut te-
nir deux cents dans l'inaction, et paralyser 
le travail de la ligne entière. 11 a fall u, pour 
stimuler la négligence des cmployés, leur 
faire des retenues sur la modique somme qui 
leur étoit accordée par jour. Ces retenues sant 
exactement opérées pour une minute ou deux 
de retard; et l'on a été forcé de les renvoyer 
pour quelques minutes d'inattention, et de 
prendre des mesures pour ~tre informé exac-
• 
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tement, et avec la rapidité de l' éclair, de 
toutes les fautes qui arrivent à chaque poste. 
Ma is, quelle que soit la surveillance observée 
par les chefs, il seroit difficile de lever les 
entraves qui proviendroient de mauvaise vo-
lonté : les obstacles causés par les brumes et 
par les ondula tions, sont souvent accidentels 
et ne sont ni prévus ni pe~·manents; de sorte 
qu'un stationnaire pourroit souvent donner 
pour excuse l'impossibilité de voir ses postes 
correspondants, d'au tant mieux que ces postes 
peuvent le distinguer quelquefois, sans qu'.il 
puisse les apercevoir. Comment prou ver alors 
à un employé que l' empêchement qu'il a si-
gnalé étoit supposé par lui? 11 seroit néces-
saire, da ns pareille circonstance, de tenir un 
inspecteur da ns chaquestation: mais qui pour-
roit répondre de la bonne foi et de la bonne 
volonté de ces inspecteurs eux-mêmes? 11 n'y 
a que la plus grande crainte et la plus grande 
rigueur qui puisse contenir les malveillants 
de cette espèce. On a fait enfermer quel-
quefois pendant quelques jours, pour ré-
pandre la ten·eur parmi eux, des stationnaires 
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negligents, comme s'ils s'étoient rendus cou-
pables de manreuvres nuisihles à la sureté 
de l'État, en interrompant leur service. Mais 
la manière la plus efficace pour remédier , 
autant qu'il est possible, à cet inconvénient 
qui peut naitre de la malveillance, est de 
laisser les inférieurs dans la dépendance abso-
lue des chefs qui doivent seuls les choisit· ou 
les congédier. 
Aussi toutes les autorités dont l'adminis-
tration télégraphique a dépendu, lui ont-elles 
laissé un pouvoir absol u en ce genre, quelque 
tendence que les autorités aientà en empiéter; 
et si en effet un agent télégJ·aphique étoit 
nommé da ns les bureaux ministériels, et sou-
tenu par ses protecteurs, il pourroit met-
tre tous les supérieurs clans sa dépendance. 
Que seroit-ce s'il y avoit plusieurs personnes 
de mauvaise volonté, dispersées sur une 
ligne? 
On a choisi, au tant qu'il a été possible , 
les stationnaires télégraphiques parmi les hom-
mes simples et sans intrigue, pour qui une 
solde de vingt-cinq sous par jour étoit suffi-
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sante et ne laissoit ri en à désirer, et qui , 
par leurs rnreurs et leur caractère, étoient 
aussi impassibles que la rnachine qu'ils fai-
soient a gir. 
__ , ____ , .. ___ """"' ___ '"_~------"""'-
NOTE 7· 
<< AuJounn'nur 2 mars 1791 , sut· les onze 
heures du matin, nous soussignés officiers 
rnuuicipaux de Parcé, district de Sablé, dé-
parterncnt de la Sarthe , accornpagnés de 
MM. François Delauney de Fresney, Julieu 
Delauuey de La Motte, Léon Delauuey, Pros-
per Delauney, René Taillay, Jean-André 
Tellot, notaire royal et électeur du déparle-
ment dc la Mayenne, tous dcmeurant à La-
val ; Étienne Eutrope Brossard, notaire royal 
à Avoise; Jean-Baptiste-Joseph Gillier de 
la Cheverollais , curé de Saint- Pierre de 
Parcé. 
« Sur l'invitation qui nous a été faite par 
li 
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:M. Claude Cbappe, nous nous sommes trans-
portés à la maison de M. Ambroise Per-
rotin, située au dit bourg de Parcé, à l' effet 
de constater le résultat d'une découverte 
ayant poür objet de se communiquer et se 
correspondre dans l'espace de temps le plus 
rapproché. 
cc D'ab o rd nous som mes montés avec ledit 
sieur Claude Chappe dans une des chambres 
de ladite maison, ou nous avons trouvé un 
pendule et un télescope dirigé du còté de Bru-
lon, distant de Parcé de quatre lieues. De 
suite ledit sieur Claude Cbappe fixant Brulon 
avec son télescope, nous a annoncéque, bien 
encore que le temps fUt pluvieux, son cor-
respondant à Brulon alloit néanmoins com-
mencer à procéder à la transmission de ce qui 
alloit lui êtt·e dicté par MM. les officiers mu-
nicipaux dudit lieu; et continuant d'avoie 
l' ceil attacbé au télescope, il a successivement, 
et dans l' espace de quatre minutes, dicté au 
sieur Pierre François Chappe , son frère, 
plusieurs caractères, à nous inconnus. Version 
faite desdits caractères, il en est résulté la. 
• 
• 
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phrase suivante: «Si vous réussissez vous serez 
bientót couvert de gloire. J> 
Fait et arrété à Parcé, en la maison dudit sieur 
Pcrrotin, avant l'heure dc midi, dits jour et an. 
Suivent les signatures: • 
cc LEBLA.YE, officier murúcipal; PoTTIER, pro-
cureur de la commune; FRANÇOIS DELAUNEY DE 
F n.ESNEY; J. DELA.UNEY DE LA MoTTE; DELA.UNEY, 
consul à Oran; PRosPER DELAUNEY; FouRElLLE, 
officier municipal; TAILLAY; TELLOT; BRos-
sARD; GILLIER, curé; FRANÇOIS CnA.PPE; Cu.UDE 
CnAPPE, ab bé. » 
c1 Et lesdits jour et an, rctoumés sur les 
tro is heures de l'après midi en la maison du-
dit sieur Pen-otin avec les mêmes témoins, et 
en leur présence, M. Claude Chappe a réitéré 
son expérience, et après les divers procédés 
consignés au procès-verbal de ce matin, les-
quels ont été effectués dans six minutes vingt 
secondes, il nous a dit que la phrase trans-
mise de Brulon étoit celle-ci : L'Assemblée 
nationale récompensera les expériences utiles 
au public. Laquelle phrase seroit constatée par 
NOTES. 
le procès-verbal dressé au même moment par 
Ml\I. les olftciers municipaux de Brulon. 
Fait et arrt! té à Parcé, sur les quatre heures de 
l'après-midi, en la maison dudit Pcrrotin, lesdits 
jour et an; et ont lesdits témoins sigoé avec 
nous. 
Suivent les signatures: 
cc LEBLAYE, officier municipal; PoTTmn, pro-
curem· de la commune; FouREILLt:, officier 
municipal; FRANÇOis DEuUNEY DE FRESNEY ; 
DELAUNEY DE LA 1\ioTTE; DELAUNEY , cònsul à 
Orau; T AILuY ; GILLIER , cw·é de Saint-Parcé; 
PROSPER DELAUNFY; T ELLOT ; 'BROSSARD; FRANÇOIS 
CnAPl'E ; CLAUDE CuAPPE, abbé. » 
cc Le lendcmain, 3 mars 179 r , nous sous-
signés officiers municipaux au bourg chef-lieu 
de ca~ton à Parcé, en préseoce de MM. Ju-
lien Delauncy de La Motte; Léon Delauney, 
consul de France à Oran; Prosper Delauney; 
René Taillay, négocíant demeurant à La val; 
Étienne EutJ·ope Brossard, notaire royal; 
Pierre Brossier, maitre en chirurgie , demeu-
rant à A v<:>ise; certifions que nous étant trans· 
• 
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portés, sur les dix heures et demie du matin, 
en la maison de M. Amhroise Perrotin, audit 
bourg de Parcé, à l'effet d'être témoins d'une 
troisième expérience de M. Claude Chappe, 
abbé; nous avons vu ledit sieur Chappe dic-
tet· de suite au sieur Pierre-François Chappe, 
son frère et correspondant pour le moment à 
Brulon, différents caractèt·es, et il en est ré-
sulté plusieurs phrases très intelligihles com-
posées de vingt-cinq mots. 
En foi de quoi nous avons délivré le présent à 
Parcé, le 3 mars 1791. 
Suivent les signatures: 
1c LEBLAYB, officiermunicipal; PoTTIER, pro-
cureur de la commune; DELAUNEY DE LA MoTTE, 
TAILLAY; DELAUNEY, consul de France à Oran; 
BnossiER1 maitre en chu·ut·gie; BnossAnn; Fou-
REILLE, officier municipal. )) 
cc Aujonrd'hui 2 mars 1791, snr les onze 
heures du matin, nous officiers municipaux 
de Brulon, district de Sablé, département de 
la Sarthe, nous nous sommes rendus avec 
MM. Avenant, vicaire, etJean Audruger de 
NOTES. 
La Maisonneuve, praticien, demeurant à 
Brulon, ci-devant chàteau dudit Brulon, sur 
lïnvitation qui nous en a été faite, à l'effet 
d' être témoins, et d' assurer l' authenticité 
d'u ne découverte de M. Claude Chappe, ne-
veu du célèbre abbé de ce nom , tendante à 
se correspondre, et à se transmettrc des nou-
velles dans un ttès court espace de temps. 
cc D' abm·d nous som mes montés avec le sieur 
René Chappe, frère du sieur Claude Chappe, 
à la terrasse pratiquée sur le haut du chàteau-, 
et y avons trouvé un pcndule et un tableau 
mobile à deux faces dont u ne blanche et l' autre 
nOII'e. 
cc Et de suite le sieur René Chappe nous a 
fait observer que le sieur Claude Chappe étant 
actuellement étahli à Parcé, distant de Bru-
lon de quatre lieues, po ur recevoir ce qui 
alloit lui être transmis, il nous prioit de I ui 
ilicter telle phrase , ou telles séries de phrases 
qu'il nous plairoit. En conséquence, M. Che-
nou, médecin , a proposé la ph rase sui vante : 
« Si vous réussissez vous serez bientót couyert 
de gloire. >J 
I 
il i i
li 
il 
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cc Aussitòt ledit sieur René Chappe, après 
nous avoir fait remarquer que le temps étoit 
pluvieux, et que l' atmosphère étoit obscurcie 
par un léger brouillard, a recueilli ladite 
phrase, et ayant procédé à sa transmission par 
divers mouvements du tableau, ce qui a duré 
l' espace de quatre minutes, il nous a dit que 
la susdite phrase étoit actuellement parvenue 
à Parcé; que le rapprochement du procès-ver-
hal, dressé par les o.fficiers municipaux dudit 
lieu, en feroit foi . 
Fait et arrété à Brulon , au susdit chàteau , l'heure 
de midi, lesdits jour et an que dessus. 
Approu~é le mot Chenou en interligne, médecin; un mot 
rayé nul. 
Suiyent les signatures : 
e< CnENou, LEMORE, TANT, TisON, maire ; 
A vEN ANT, vi caire; AuDRUGER ,MArsONNEUVE. 
cc Et le même jour, sur les trois heures 
après midi, nous nous som mes transportés , 
accompagnés des témoins dénommés au pro-
cès-verbal de ce matin, au susdit chàteau; 
montés à la terrasse du susdit chàteau, le 
! 
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.sieur René Chappe nous a prié de lui dicter ce 
qu'il nous plairoit, pour qu'il put le trans-
mettre à son frère, à Parcé. A près lui avoir 
dicté la ph rase ci- après : cc L' assemblée natio-
nale récompensera les expériences utiles au 
publicl» il a procédé à divers mouvements du 
tableau pen da ot l'es pa ce de six mi nu tes et 
quelques secondes, et nous a dit que notre 
ph rase étoit actuellement parvenue à Parcé. 
Fait et arr~té à Brulon , au chàteau dudit lieu, 
sur les quatre heures après midi, lesdits jo ur et 
an que dessus. 
Suivent les signatures : 
cc LEMORE; CnENOU; TisoN, maire; TANT ; 
A VEN ANT, vicaire; Aunn.uGER MAISONNEUVE. 
cc Le lendemain 3 mars 1791, sur les dix 
heures et demie du matin, nous officiers mu-
nicipaux de Brulon, rendus à la terrasse du 
chàteau de Brulon, avons donné, en présence 
de MM. A venant, vi caire, et Audruger de 
La Maisonneuve, praticien, à transmettre au 
sieur Claude Chappe, à Parcé, plusieurs 
16 
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phrases très intelligibles, composées de vingt-
cinq mots. 
te Le sieur René Chappe a effectué iliverses 
manipúlations, ~e qui a duré environ dix 
mia u tes, et nous a dit que la transmission des 
phrases que nous ~enions de lui dicter étoit 
fai te; que le procès-verbal dressé au même 
moment par les officiers municipaux de Parcé 
la constateroit. 
Fait et arrêté au chàteau dudit Bruloh, lesdits 
jour et an que dessus. 
Suivent les signatures : 
cc CHENOU; LEMORE ; TisoN , maire ; TaNT ; 
A VEN ANT, vi caire ; AunRUGER M.usoNNEUVE. >> 
NOTES. 
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NOTE 8. 
JE joins ici la note de quelques unes des re.-
cherches que M. Endelcrantz, membre de 
l' Académie de Suède , a fai Les sm' la visi-
bilité des corps opaques; ce savant est celui 
qui, de puis l'invention du télégraphe Chappe, 
a le mieux étudié quelles sont les formes, les 
couleurs et les distances qui conviennent le 
plus aux télég1·aphes. 
<< Pour rendt·e, autant que cela se peut, 
dit M. Endelerantz, la faculté de voir les volets 
( voyants de son télégraphe ) indépendante 
de la situation du soleil et du défaut de 
transparence de l'air, j'ai trouvé qu'il étoit 
fort avantageux de leur donoer une couleur 
noire et mate; la principale utilité qu'on en 
retire , e' est que l' évidence du télégraphe, qui 
dépend de la différence de I~ couleur et 
celle du champ sur lequel il est vu, est alors 
aussi grande qu'il est possible. 
i.' 
l'i 
.!• 
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cc S'il s'agit d'apercevoir clai•·ement, ou, ce 
qui est la même chose, de distinguer le con-
tour d'un objet de ceux qui l'entourent, ces 
derniers doi vent, autant que possible, être 
différenls du premier, tant pour la couleur 
que pour l' éclat; lorsque la couleur qui réflé-
chit le plus de rayons ue lumière est placée 
près de celle qui en réflécbit le moins, la 
différence entre elles et la clarté du contour 
est alors la plus grande. La couleu•· blanche 
est celle qui réfléchit plus de lumière; et la 
couleur noll.·e cclle qui en réflécbit le moins. 
Par conséquent, ce sont les objets blancs, sur 
un fond noir, qui doivent s'apercevoir le plus 
distinctement. Un tableau, peint en blanc, 
placé derrière des volets noirs, seroit done 
plus favorable, si je n' avois trouvé plus à pró-
pos, par plusieurs raisons, d' employer en 
place d'un fond blanc , le ciel lui-même, ou 
le fond bleu de l'atmospbère; il est très vrai 
que la clarté d'un objet très blanc, tellequ'une 
main de papier placée en face du soleil, est 
. 
plus du douhle de la moyenne clarté de l'air. 
cc Mais, I o. la clarté de l' obj et diminue quand 
li 
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on change l'angle d'inciuence des rayons. 
cc 2°. La clarté de l'air près l'horizon, direc-
tion sous laquelle les télégraphes doivent être 
vus, est bea uco up plus grande. . 
cc 3o. Le rapport précédent diminue encore 
plus dans les jours ne'buleux, qui sont très 
fréquents, et alors la clarté de l'air est sou-
vent plus grande que celle du papier. 
cc 4 o. Près de l'horizon, l' air est clair avant 
le lever et après le coucher du soleil, et ce-
pendant la couleur des objets opaques ne se 
distingue que foiblement près de terre. 
cc 5o. Les brouillards étant les obstacles les 
plus communs à l'usage du télégraphe, se 
trouvent, à la surface de la terre, plus épais 
qu' ailleurs, et moins éclairés que daus les 
régions supérieures, !esquelles sont plus pé-
néteées par la lumière, de sorte que des oh-
jets obscurs, placés dans ces régions, et par 
conséquent au- dessus de l'horizon, y sont 
plus visibles que s'ils étoient au- dessous de 
Iu i. 
e< Toutes ces considérations réunies m' ont 
engagé à élever le télégraphe au-dessus de l'ho-
.. 
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rizon, et à donner en même temps aux volets 
( voyants du télég .. aphe) la conleur la plus 
mate possible. Ce qu'on peut faire de miE!ux 
pour y parvenir, est de les couvrir de drap 
n01r. 
<< C' est u ne vérité physique, que plus de lu-
mière re nd un ohjet plus visible; mais qua nd 
il s'agit de distinguer clairement plusieurs 
objets, ou les parties d'un objet, ce n'est 
plus la même chose; alors ( abstraction faite 
des différences de couleur) le contraste ou 
les impressions négatives de lumière , com-
patées aux impulsions positives, sont ce qui 
contribue le plus à 1·endre les objets visibles. 
Si tous les corps étoient blancs , et éclairés 
aussi fortement les uns que les au tres, on ne 
verroit rien. 
«Lambert a ana1ysé plusieurs couleurs, dans 
le dessein d'éprouver leur clarté spécifique. 
La table suivante montre le résultat de ses 
expériences. 
« La quantité de lumière qui tombe 
perpendiculairement, ét~nt. . . . == 1. 
. 
L 
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Du grand papier frotté avec. du 
blanc d'Espagne ........ = o,423o. 
U ne feuille du papi er le plus 
blanc. . . . . . . . . . . . = o,t, I 02. 
U ne feuille sur un fond noir. . . = o, I I 38. 
Du papie~ frotté de minium. . = 0,2932. 
Frotté avec du vert-de-gris. . . = o, I x[¡g. 
cc Quoique selon les principes d'opti que la 
coulcur hlanche soit celle qui réfléchit le plus 
de lumière, cependnnt il arrive, par le con-
cours de certaines circonstances, que d'autres 
couleurs, comme )e rouge et l'au ro re, font 
une impression plus vive sur les yeux , et , 
malgré qu'clles soient moins éclatantes que 
le blanc, se distinguent cependant plus vite. 
Si les rayons du soleil, lorsqu'il est à 6o de-
grés de hauteur, tombent perpendiculaire-
ment sur un papier frotté de céruse , la 
moyenne clarté de l'air est à·celle du papier 
= x : 2,538 = 2 : 5. La quantité de lumière 
incidente diminue comme le sinus de l'angle 
d'incidence; mais la clarté de l' objet, ou la 
quantité de lumière réfléchie diminue dans 
-. 
~ 
\ 
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une proportion plus grande. D'après les ex-
périences de Bouguer, on sait que la clarté 
d'un papier blanc placé sous 45 degrés d'in-
clinaison, par rapportàla direction des rayons 
lumineux, est moitié de celle qu'il auroit sous 
go•; et qu'à 3o elle en est le tie,·s. Dans ce 
cas, la clarté est dans la proportion des an-
gles d'incidcuce : mais cette loi n'cst pas la 
même pour toutes les inclinaisons. 
cc Ou n'a pas encore été d'accord du plus 
petit angle sous lequel les objets pourroient 
encore êtl'e sensibles à la vue : la différence 
d'opinions provi en t peut - être de quelques 
notions fausses, ou au moius iucomplètes. 
<< r•. li n'est pas exact de mesurer lagraudeur 
absolue de la surface d'un oh jet d'après un 
angle vis u el , qui n'eu exprime qu'un dia-
mètre, ou une des dimensions : cette gran-
deur dépend piu tòt de la valem· de la surface, 
qui, lorsqu'il ne s'agit que d'un cercle, ne 
peut être déterminée sans le secours de plu-
sieurs dimensions, et ainsi de plusieurs an-
gles visuels. 
cc 2" . Par la même raison, il est faux qu'un 
l'IOTES. 
objet devienne visible, lorsqu'il est considéré 
·sous un angle visuel suffisamment ouvert ; 
car l'une des dimensions de cet objet, celle 
de la largeur, par exemple, est si peti te , 
que l'angle visuel qui devoit la mesurer ne 
soit pas sensible; alors il reste invisible, quel-
que accroissement qu'ait reçu le rayon visuel 
de sa longueur. 
cc 3•. La grandeur absolue, ou la valeur de 
la surface, ne suffit pas pour rendre un oh-
jet visible; il faut une certaine intensité de 
lumière; et l'irripression qu'en éprouvent les 
nerfs optiques , dont une certaine force est 
nécessaire po ur rendre un oh jet visible, pour-
roit peut - être mieux se mesurer en multi-
pliant les rayons lumineux et leur intensité 
par la valeur de la surface. 
cc Quant à ce qui regarde la grandeur appa-
rente d'un oh jet, elle peut, abstraction fai te 
de la surface déterminée par les angles vi-
suels de ses dimensions; elle peut, dis-je, 
dépendre de beaucoup de circonstances, telles 
que la bon té _des yeux, la sensibilité de leurs 
fibres, l'habitude de juger les distances, la 
li 
li 
lj 
I 
i 
1 
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prévention, etc., choses qui ne peuvent être 
soumises à un calcul mathématique, de sorte 
que l' évaluation à priori de cette grandeur 
apparente est fort difficile. 
cc On se trompe, si l'on croit que la distance 
à laquelle on peut voir distinctemeut avec les 
télescopes, est clans la même proportion que 
leur faculté de grossir les objets et de les 
rendre sensibles: avec un télescope qui gros-
sit, par exemple, douze cents fois, on de-
vroit pouvoir lire une écriture douze cents 
f ois plus lo in qu'avec les yeux' seulement. Ce -
pendant il s'en faut beaucoup que cela soit 
possible : le wand télescope de Shor·t, qui, 
avec cel ui d'Herschell, a été un des meilleurs 
con nus, grossit douze cents fo is, ma is ne per-
met delire une écriture qu'à une distance deux 
cents fois plus grande que celle ou on liroit 
avec les yeux. On doit done, pour tro u ver le 
véritable effet du télescope, relativement à 
la clarté des petits oh jets opaques, diviser 
par six la faculté qu'il a de les grossir. 
cc U ne différence de-!- ou ..:. da ns la lumière 
1 o &o 
des corps opaques est sensible à la vue. 
NOTES. 
« Si nous admettons ayec Courtivron que 
le plus petit angle visuel possible est, pour 
des objets opaques, d' environ quarante se-
condes de diamètre, un objet doit, pour êtrè 
visible, avoir à peu près 1 .'oo de la distance. 
Ainsi un objet ~e deux pieds de diamètre ne 
seroit aperçu qu'à une distance de dix mille 
quatre cents pieds suédois, environ quatorze 
cent vingt-quatre toises; de sorte qu'il fau-
droit' pour voir avec les yeux à un mille de 
distance, un objet d' environ cent vingt pieds 
de hauteur sur cent quatre-vingts de largeur. 
cc Boekmann, professeur à Carlsru~e, dit, 
da ns son Essai s ur les te1égraphes : cc L'op-
tique nous apprend que nous ne pouvons bien 
distinguer un objet qu'autant que l'angle vi-
suel n'cst pas moindre de .¡ , ou la moitié 
d'une minute; nous pouvons égal.ement em-
brasser un objet dans son ensemble, si la di-
stance est cinq mille Cois plus considérable 
que sa hauteur, e' est-à-dire si la hauteur est 
1 
;o o de la distance; mais, comme da ns la pra-
tique il seroit encare difficile de recon noi tre 
un objet d'après cette proportion, il est bon 
NOTES. 
d'en adopter une autre; l'expérience m'a ap-
pris que la grandeur des signes doit êtrc telle 
qu'elle forme daus l'ceil un angle d'au moins 
vingt à vingt-quatre minutes : or la force des 
luneltes doit aussi entrer en ligne de compte. 
Supposez . qu'un objet distant de dix mille 
pieds soit vu avec u ne lunette qui grossit qua-
ran te fo is, il paroitra n' être éloigoé que de 
deux cent cinquante pieds. N'ouhlions pas 
non plus que la clarté des objets est en rai-
son inverse de l'agrandissement des images, 
et que, du moins pour la contemplation des 
objets terrestres, il fa ut, dans le choix des 
télescopes, avoir égard à la perspective. >J 
.. 
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NOTE 9· 
Pour le télégraphe anglois de 1810. 
Sr toutes les posi tions de ces trois volets pou-
voient être vues distinctement, elles fourni-
roient 342 signaux, savoir : 
Pour chaque volet en action, agissant seul , 
~: ;: • • .. • • • • • • • • • • • • 6
6
6 } I8 
N• 3 . ............... . 
Les trois volets agissant deux à deux 
produiront trois combinaisons dif-
férentes , qui donnent chacune 
trente-six signaux, comme il suit: 
Les volets n• I et 2 . 
Les volets n• I et 3. . . . . . . . . 
Les volets n• 2 et 3. . • . . . . . . 
Les trois volets agissant ensemble 
fourniront done deux cent seize 
liignaux, ci .. . . 
ToTAL. 
36} 36 I08 
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NOTE 10. 
A l'article du télégraphe anglois, page t 7 3. 
L' AMBASSADEUR d' Angleterre fit demander en 
z 81 g, au Gouvernement françois, un modèle 
de télégraphe dant on fait usage en France : 
l' administration télégraphique I ui en fit re-
mettre un sur-le::-champ , mais il ne fut ac-
compagné d'aucune instruction; et quoiqu'en 
Angleterre on soit aussi en état que dans quel-
que pays que ce soit de bien entendre les 
choses de cette espèce, ce modèle servira peu 
aux Anglois, s'ils veulent établu· une longue 
ligne télégraphique. Ds auront bien la ma-
chine, mais il fa ut, pour la placer dans des 
posi tions con venables pour l' application des 
signes , et les moyens de transmission sur 
un e ligne coupée de beaucoup de stations, 
des données que l' expérience seule peut faire 
connoitre, et cette expérience ne se trouve 
encare qu'en France. 
~OTES. 
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NOTE 11. 
Télégraphe du Caire. 
LE vice-roi, qui d.ésiroit être informé par la 
voie la plus prompte des arrivages et des nou-
velles importantes, donna la commission à 
M. Abro d' établir un e ligne télégraphique 
d'Alexandrie au Caire. Aussitot on fit venir 
de France des modèles, des lunettes, et autres 
instruments nécessaires. M. Abro, accompa-
gné de M. Coste, ingénieur du prince, alia 
fai.re la recounoissance des lieux ou devoient 
être placées les tours , qui furent construites 
dans un court délai. On travailla aussitot à 
confectionner toutes les machines; on s'oc-
cu pa de former des éleves à la marche des 
signaux : dans peu de temps l'Égypte verra, 
sous une autre forme, des messagers aussi ra-
pides que ceux qui alloient d' Alep à Bagdad. 
La ligne télégraphique est maintenant éta-
blie; les signaux se font avec précision : on 
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r~çoit à Alexandrie les nouvelles du Caire en 
quarante minutes, et celles d' Alexandrie par-
viennent au Caire dans le même espace de 
temps. 
Il y a dix-sept s ta tions, non compris celles 
des deux points de départ et d'arrivée. 
La première est à la citadel1e du Caire; 
La seconde, au fort de Boulàq; 
La tToisième, à Abou-el-Gheyt; 
La quat1·ième, à Ziffet-Chalakan; 
La cinquième, à Fat·aounyeh; 
La sixième, à Serou; 
La septième , à Ménouf; 
La huitième, à Rader; 
La neuvième, à Bechtàmy; 
La dixième, à Zaouyat- el-Bahr; 
La onzième, à Byban; 
La douzième, à Gizayr-Yssa; 
La treizième, à Telbany; 
La quatorzième, à Damanhour ; 
La quinzième, à Karaouy; 
La seizième) à Birket-Gheytas; 
La dix-septième, à Leryoun; . r 
NOTES. 
La dix-huitième, à Beydah; 
La dix-neuvième, à Alexandrie. 
( Histoire de l' Egypte, sous le gouverne-
ment de Mohamed Aly, par Félix Mangin; 
~e vol., P· 241, 242.) 
--~-----~-----------
NOTE 12. 
Nous avons sou vent fait observer que les pa-
villons et les drapeaux sont un mauvais moyen 
pour correspondre télégraphiquement : le gé-
néral de l' armée françoise qui commandoit à 
Vienne en 18og nous en a donné un exemple 
frappant. Les officiers de son état-major s'ima-
ginèrent qu'ils pourroient, pour communi-
quer promptement de Vi~nne à Strasbourg, 
remplir l' espace qui se trouve entre ces deux 
villes avec des pavillons. Ils voulurent mettre 
à exécution cette entreprise sans faire d' ex-
périences; et avec cette suffisance qui ne doute 
de ri en, i ls choisirent les s ta tions, y placèrent 
17 
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des pavillons , et des hommes répandirent des 
instructions imprimées, se concertèrcnt avec 
le directeur du télégraphe à Strasbourg, et 
avec le général de divisi on qrn y commandoit_, 
pour qu'ils reçussent les signaux qui devoient 
passer par cette ligne télégraphique; mais ils 
ne purcnt en faire parvenir un seul qui.fU.t in-
telligible. 
FIN. 
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ERRATA. 
Page 66, lig. t3, au lieu de Gantey; lisez, Gau-
they; et partout ou ce nom est 
cité, lisez de méme. 
5, déterminées; lisez, terminées. 
1 o, de nat u re différente; l isez, de 
nature si différente. 
t 7 4, - 2, Nous ne savons pas ~i l'on trouve, 
par mi les cent pro jets, ceux de 
machine télégraphique proposés 
à l'Amirauté, qu'un membre de 
• l'Académie de Dublín, M. John 
Coorke , a présentés à cette Aca-
démie; lisez, Nous ne savons pas 
si l'on trouve, parmi les cent 
projets offerts à l'Amirauté, ceux 
qu'un membre de l' Académie de 
Dublin, M. John Coorke, a pt·é-
sentés à cette Académie. 
176, - J 3, les millièmes; lis er:, les mill e. 
2S4, - x5, lignecoupée; lise.z,lignecomposée. 
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